3 o , 


, (S  ^ <7  ^4  • SUtit-  t)asu*4 1 -A? 

jyjnJfUj  J 7 /uZ^z  , /uJéCth  &u  % $ \J  % J - 

[shoL  J b /V  ^ caJ)o^~~a^  YrtMu^uA  0*^4  £ **A^y  c 

p e,t  if  &jb ô Ci  &*A>  JJM  a*  cmA^VI  jj /u*  / ^ £ /b  r <r ijpX^A~J  fj 

^'^0  *si '" 

t &’,.  / i fj%t  o\  . ti  ut  . Cfyy~At  û/( ~t<.^4~  l a.  //',  ♦ V / u 


U3'  ' 3't^el/  ( i*.  «)  r»a . C^fo  1+c  «„  CtioA*U*-  I '*.'jf-J‘j  < >*fJ'-y~-r  r 


RAPPORT 


( <*-J  <4r~ 

V"  FAIT  AU  COMITÉ  DE  RECHERCHE9 

/C^A-t/c^u  ^ DES  REPRÉSENTANS 

E LA  COMMUNE, 

PAR  M.  GARRAN  DE  COULON, 

Sur  la  Conspiration  des  Mois  de  Mai  ><7b 
i Juin  & Juillet  derniers , imprimé  par  ordre 

du  Comité . 

D È s Finftitution  du  Comité  de  Recherches  % 
ïbn  attention  a dû  fe  porter  fur  les  événemens 
terribles  , qui , dans  le  mois  de  Juillet  dernier , ont 
failli  détruire  la  Monarchie  Françoife  , diffoudre 
FAffemblée-Nationale  5 & faire  de  la  Capitale  un 
monceau  de  ruines;  je  vais  vous  préfenter * 
Meilleurs  , le  réfukat  de  ces  recherchés. 

J’établirai  i°  qu’il  y a eu  une  confpiration 
contre  la  liberté  du  Peuple  François  5 celle  de 
FAffemblée-Nationale , & contre  la  Ville  de  Paris 
en  particulier. 

2°  Que  cette  confpiration  étoit  un  véritable 
crime  de  Lèfe-Nation , ou  de  Lèfe-Majeffé  au 
premier  çhef. 
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3°  Que  le  Garde  des  Sceaux  Barentin>  le  Comte 
de  Puyfegur 9 le  Maréchal  de  Broglie , le  Baron  de 
Béfenvaly  & l’Intendant  de  Paris  Bertier , ont  été 
coupables  de  cette  confpiratîon  qu’ils  dirigeoient. 

4°  Que  rien  ne  peut  les  difculper  aux  yeux 
de  la  Juilice. 

Tous  les  faits  dont  je  vais  vous  rendre  compte* 
font  appuyés  fur  les  témoignages  qui  nous  ont 
été  indiqués , ou  fur  les  pièces  que  nous  avons 
fous  les  yeux;  je  ferai  fur- tout  un  grand  ufage 
de  celles  qui  ont  été  recueillies  par  les  Eleâeurs, 
durant  la  révolution. 

§.  Premier. 

il  y a eu  une  Confpiratîon  contre  la  liberté  du  Peuple 

François  , celle  de  VA jf emblée  - Nationale  9 & la 

Ville  de  Paris  en  particulier , 

Vous  connoiffez , Meilleurs  , les  événemens 
qui  ont  amené  la  convocation  des  Etats-Géné- 
raux. Les  remontrances  des  Parlemens , la  pre- 
mière Àifemblée  des  Notables , la  formation  des 
AiTemblées-Provinciales  avoient  appris  au  Roi 
les  grandes  vérités  3 que  les  ennemis  du  bien 
public  lui  avoient  déguifées.  Il  étoit  digne  de  les 
connoître.  Et,  feui  peut-être  dans  l’hiftoire  , il  of- 
frira l’exemple  d’un  Prince  qui  n’a  jamais  ceiTé 
de  revenir  3 avec  la  plus  grande  candeur  3 -fiu? 


f î 

les  erreurs  & les  mefures  faillies , dans  IcfqueP 
les  des  Miniftres  perfides  l’ont  trop  lotirent  en- 
gagé. Il  vouloir  le  bien  du  Peuple;  & jamais  il 
na  fçu  mettre  en  balance  contre  un  objet  ayffi 
cher  à fon  cœur , ce  qu’on  appelloit  les  droits 
St  le  maintien  de  fon  autorité. 

Trompé  dans  fes  efpérances , par  le  réfultat 
de  la  fécondé  Affemhlée  des  Notables , s’il  ne 
confondit  pas  encore  dans  la  Nation,  les  trois 
Ordres  qui  la  divifoient,  il  fuivit  du  moins  le 
vœu  de  fon  cœur , & l’indication  du  Miniftre 
des  Finances,  en  appellant  aux  Etats-Généraux 
une  double  repréfentation  du  Tiers-Etat , & en 
tendant  à l’égalité  la  plus  abfolue  pour  chacun 
des  Membres  des  trois  Ordres. 

L’enthoulîafme  que  ce  mode  de  convocation 
produilît  par-tout , le  développement  del’efprit 
National,  jufqu’alors  étouffé,  les  principes  de 
liberté  & de  patriotifme  répandus  dans  toutes  les 
clafîes  du  Peuple  , enfin  le  fentiment  de  fes 
forces  & de  fes  droits  qu’il  manifeffa  rapide- 
ment dans  toutes  les  provinces  , apprirent  bientôt 
à ceux  qui  les  avoient  ufurpés  , que  leur  régne 
touchoit  à fon  terme.  Ils  redoutaient  fur-tout 
les  lumières  de  la  Capitale  , & cette  tendance 
plus  forte  à la  liberté , qui  réfultoit  néceffaire- 
ment  de  fon  immenfe  population,  de  fes  richeffes, 
de  la  communication  plus  immédiate  de  toutes 
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les  claffes , & pour  tout  dire  enfin,  de  la  con* 
Aifion  prefque  abfolue  des  trois  ordres  , qui  ne 
s’étoient  pas  plus  féparés  ju (qu’a lors  dans  les 
Afiemblées  politiques , que  dans  les  liaifcms  fo~ 
ciales. 

Pour  détruire  une  union  fi  contraire  à leurs 
Vues,  les  ennemis  du  bien  Public  y obtinrent,  pour  la 
première  fois,  une  convocation  féparée  des  trois 
ordres  ; ils  en  firent  retarder  l’Affemblée  jufqu’à 
la  veille  de  la  tenue  des  Etats-Généraux,  en  infi* 
truifant  à peine  de  cette  convocation  , les  Ci- 
toyens afifez  à temps  pour  quils  pufîent  s’y 
trouver.  ' > 

Le  même  efprit , un  efprit  vraiment  public  les 
animoit.  Plufieurs  des  départemens  de  la  Noble  ffe 
donnèrent  le  bel  exemple  de  réclamer  les  premiers 
contre  leur  réparation  de  la  Commune  , & ces 
foixante  Difiri&s,  où  prefque  perfonne  ne  fe 
connoifîoiî , & qui  avaient  bien  moins  eu  encore 
le  temps  de  fe  concerter,  fe  trouvèrent  d'accord 
pour  reprendre  dès  lors  rexercice  de  leurs  droits. 
Prefque  tous,  après  s’être  nommé  un  Préfident  & 
un  Secrétaire  de  leur  choix  , donnèrent  des  pou- 
voirs raifonnes  à leurs  Députés;  fans  compter 
les  heures  , fans  prendre  même  le  repos  & la  nour- 
riture dont  la  nature  femble  ne  pouvoir  pas  fe 
paflfer,  ils  ne  fe  féparèrent  qu’après  avoir  pofé 
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dans  leurs  cahiers  particuliers,  les  bâfes  déformais 
inébranlables  de  la  Liberté  Françoife. 

Les  Ele&eurs  choilis  dans  cette  nuit  mémora- 
ble , fuivirent  des  indications  h glorieufes.  Leurs 
travaux  ininterrompus , préparèrent  ceux  de  l’Af- 
femblée-Nationale  ; ils  ne  crurent  pas  que  la 
précipitation  qu’on  avoit  mife  à leur  convocation  > 
dût  les  difpenfer  de  prendre  le  temps  néceffaire 
pour  remplir  leur  devoir.  De  fréquentes  dépu- 
tations des  trois  ordres,  des  communications 
habituelles  de  leurs  délibérations  préfageoient  un® 
union  prochaine;  il  étoit  temps  de  la  prévenir» 

A peine  FAffemblée-Nationale  eût- elle  com- 
mencé fes  féances , qu’on  mit  tout  en  ufage  pour 
la  divifcr,  la  diûfoudre  , ou  la  fubjuguer  par  la 
terreur. 

Tous  les  Bailliages  du  Royaume  s’étoient  élevés 
contre  les  obûacles  qui  gênoient  la  liberté  de 
la  Preffe.  Le  Roi  lui-même  avoit  invité  tous  les 
Citoyens  à communiquer  leurs  vues  fur  les  objets 
importans  qui  alloient  être  fournis  à la  difcuffion 
des  Etats.  La  liberté  de  la  Prefîe  étoit  fur-tout 
nécelfaire  pour  inftruire  le  Public  des  tranfa&ions 
de  cette  Affemblée  folemnelle , qui  tenoit  dans 
fa  main  les  deflinées  du  Royaume.  A peine 
néanmoins  un  des  Repréfentans  de  la  Nation 
eût-il  publié  le  n°  Ier  du  Journal  des  Etats-Gê - 
nêraux , qu’il  fut  fupprimé  par  un  Aéte  du 
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Confeil , qui  en  défendit  la  fuite , en  prononçant 
des  peines  contre  l’Imprimeur. 

Les  Ele&eurs  du  Tiers-état  réclamèrent  , dès  le 
lendemain 5 contre  cet  abus  d’autorité,  par  un 
Arrêté  qui  fut  figné  de  tous  les  Membres  (i).  Mais 
cette  réclamation  n’arrêîa  pas  les  entreprifes  des 
ennemis  du  bien  public.  Leur  confpiration  contre 
l’Affemblée-Nationale  & contre  la  Ville  de  Paris  ^ 
étoit  dès  lors  formée  ; ils  prenoient  les  mefures 
les  plus  propres  à la  faire  réufîir. 

L’Arrêt  du  Confeil  qui  fupprimoit  le  Journal 
dts  Etats-Généraux , efl  du  y Mai  ; le  même  jour, 
une  lettre  du  lieur  Rolland  de  Btlkbrunz  à l’In- 
téndant  de  Paris  lui  annonce  qu’il  a envoyé  , 
d’après  fes  ordres,  25,000  balles,  pour  fufils  de 
foldats , à l’adrefTe  du  lieur  Bar , Commandant 
pour  le  Roi  à S.-Denys.  Une  apoRille  mife  à 
cette  lettre , & conçue  au  nom  de  l’Intendant , 
m porte  qu’il  faut  écrire  à M.  de  Bar , en  le 
s?  priant  de  faire  faire  des  cartouches,  & les  re~ 
w mettre  enfuiteà  M.  Bailly  (de  S.-Denys),  qui 
» les  diftribuera  fur  fes  ordres,  (de  l’Intendant), 
& prévenir  M.  Bailly  de  ces  difpofitions  (2)  ». 
On  trouve  trois  demandes  de  poudre  de  guerre 
St  de  cartouches  des  Ier  & 6 du  même  mois.  La 

B»  ngw.—ww  i ..m ■m. .iniiji.ii  ■'»■«■*< mu»  >'■— 

(1  ) Arrêté  d'n  9 Mai  1789  , imprimé  féparélReOt.  Pra~ 
fls-Vçrbal  de  lAiTemblée  des  Eleveurs» 

Papiers  des  Electeurs 5 n° 
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jÜêf nière  de  ces  pièces  porte  que  « dans  la  cir- 
» confiance  préfente  , M.  Berticr  penfe  que 
» M.  le  Baron  de  Béfenval  jugera  fans  doute  à 
35  propos , fans  tirer  à coniéquence  , de  faire 
3>  fournir  des  balles  & la  poudre  demandées  >». 
Une  apoftille  porte  encore  que  « M.  le  Baron 
m de  Béfenval  a approuvé  cette  diflribution  » , 
ce  qui  prouve  qu’il  avoit , dès  lors  , le  com- 
mandement des  Troupes  qu’on  approchoit  de 
Paris  ( i ). 

Les  preuves  de  ces  faits  importans  font  très-; 
multipliées. 

Une  note  du  fieur  Bertier  , en  date  du  8 Mai 
nous  apprend  « qu’il  faut  écrire  à M.  de  Puy- 
»>  fégur  , pour  lui  dire  que  M.  de  Béfenval  ayant 
3 9 abfolument  défiré  que  M.  Bertier  fît  faire  un 
33  approvifionnement  de  balles  & de  poudres,  on  a 
33  donné  des  ordres  pour  qu’il  fût  fait  un  grand  ap? 
» provifionnement  de  l’une  & de  l’autre  efpéces»® 
Une  apoflille  mife  à cette  lettre  porte 
quil  efl  « demandé  aux  régiffeurs  des  poudres 
» 1,200  liv.de  poudre  & 25,000  balles  fournies 
33  par  ordre  de  M.  Rolland  de  Belle-Brune  (2)  ». 

En  conféquence  le  fieur  Bertier  prévint  le 
fieur  Bailly  , que  le  fieur  Bar  , Commandant  à 
Saint-Denys,  lui  laifferoit  la  diftribution  de 

(1)  Ibid,  n°s  373 , 375,  & 57^ 

(1)  Ibid,  a®  4#  3. 
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rï,200  lîv.  de  poudre  & de  2<-,G00  Cartouches? 

Le  Heur  Bar  fe  refufa  à cet  arrangement  , en 
annonçant  qu’il  ne  diftribueroit  les  cartouches 
que  fur  les  ordres  de  l'Intendant  lui- même. 

Par  une  lettre  du  même  jour,  il  avoit  déjà  appris 
à ce  dernier  qu’il  avoit  reçu , fins  avis  , 14  caiffes 
qu’on  lui  avoit  déclaré  contenir  25,00©  balles  de 
plomb. 

Le  même  jour  encore  , les  fieurs  le  Faucheur  & 
Ciouet  3 Adminiflrateurs  des  poudres  à l’Arfenal, 
déclarent  à l’Intendant  qu’ils  n’ont  pas  de  quoi 
fournir  les  i,icoîiv.  de  poudre  de  guerre  qu’on 
leur  demandoit  , que  des  motifs  de  fureté  pu- 
blique font  qu’on  n’a,  à l’Arfénal,  que  la  quantité 
néceffaire  au  fervice  courant  ; t<  que  les  befoins 
» extraordinaires  en  ont  fait  fortir  depuis  quel- 
w ques  jours  plus  qu’on  ne  pouvoit  le  préfumer 
« de  poudre  de  guerre  ».  Ils  lui  indiquent  les 
moyens  les  plus  convenables  pour  tirer  directe- 
ment cette  poudre  d’Effonne  ( 1 ). 

Il  ne  faut  pas  croire  que  çes  provifions  de 
guerre  foient  reliées  en  dépôt , à S.-Denys,  comme 
une  précaution  de  fûreté  , fans  en  faire  aucun 
ufage.  Dès  le  1 2 Mai , le  fieur  Bar  annonça  à 
^Intendant  qu’il  diftribuoit  les  cartouches  , en 
attendant  les  poudres  qu’il  n’avoit  pas  encore  ( 2)* 

( Ï ) Ibid,  nos  39%  , 400,  4©I , 402 , 403  404» 

{ *)  iHd,  n°  399* 


te  16  du  même  mois  le  Comte  de  Puifégur 
ëcrivoit  au  fieur  Bertier  : « M.  de  Befenval 
»■  ayant  déliré  qu’il  fût  fait  au  dépôt  de  S. -De**. 
» nys  un  approvisionnement  confidérable  de  car- 
» touches  à balles , vous  avez  pris  des  mefures 
jî  pour  qu’il  y fût  tranfporté  1,200  liv.  de  pou- 
53  dre  , dont  vous  avez  ordonné  la  délivrance 
« à la  régie  & 25,000  balles  pour  fufiîs  de  fol-. 
33  dats  , tirées  de  l’Arfenal  de  Paris  ( I ) ». 

Le  19  du  même  mois.,  le  fieur (2)  fe 

plaignit  de  n’avoir  pas  reçu  les  4,000  cartouches 
qu’on  lui  avoit  annoncées;  le  22,  le  heur 
Bar  inffruifit  l’Intendant  d’un  envoi  de  1,800 
cartouches  à balles,  qui  avoienî  été  diftribuées 
à différentes  brigades  de  Maréchauflée.  Il  ajoute 
qu’il  en  a ainfi  difiribué  17,200  fur  les  25,000 
qui  lui  avoient  été  envoyées. 

II  joint  à fa  lettre  l’état  de  cette  diftribution. 
On  y trouve  9,000  cartouches  pour  les  Suiffes 
de  Salis- Samade  , en  garnifon  à Vaugirard  , & 
4,000  pour  400  Chalfeurs  de  Lorraine  , qui 
étoient  à Melun  ( 3 ). 

Le  27  Mai,  le  Comte  de  Puyfignieux  demanda 


( 1 ) Ibid.  n°  420. 

( 1 ) On  n’a  pu  lire  la  fignature. 

(3)  Ibid.  nQS35>i,  393,  394,  3 95  & 19&-  Voyc^  aufï» 
Ipoe  apoftille  en  marge , fur  une  Lettre  de  M.  du  Theih 


4,000  cartouches,  quon  lui  avoir  annoncées 
le  détachement  qu’il  commandoit  à Mont-l’Héry , 
8c , après  avoir  dit  que  le  marché  avoir  été  affez 
tranquille , quoique  Fapproviûonnement  en  grain* 
eût  été  infuffifant , & qu’on  en  eût  totalement 
manqué  à Arpajon  , il  ajoute  : « qu’il  pourrait 
» fe  trouver  une  occafion  011  les  Cavaliers 
» pourroient  fe  trouver  compromis  fans  cette 
» reffource  ( I )». 

Ces  préparatifs  formidables  ne  fuffifoient  pas 
aux  vues  d’une  coupable  adminiflraîion.  Ceux 
du  mois  de  Juin  le  furent  plus  encore.  Nous 
trouvons  une  lettre  du  fîeur  Bar , écrite  à l’In- 
tendant de  Paris  , le  8 de  ce  mois  , cti  il  lui 
apprend  qu’il  a fourni  aux  Huffards  de  Berchény, 
qui  étoient  à Neuilly  & à Vincennes,  2,500  car- 
touches (2). 

Le  lendemain,  & le  fu  rien  de  main  10,  le  Comte 
de  Ptiylegur,&  le  heur  d’Angenouft  d’après  lui, 
annoncent  un  envoi  de  25^000  balles  , comme 
celui  qui  avoit  eu  lieu  dans  le  mois  précédent, 
pour  aujourd'hui , ou  vendredi  , porte  l’une  des 
deux  lettres.  Ils  ajoutent  a que  ces  balles  font  du 
n calibre  qu’il  faut  pour  fervir  indiftinftement 

aux  fufils  j aux  moufquetons  & aux  piûolets. 


(1)  Ibid.  n°  38  p.  V'oyei  autfi  les  nos  3po  & 3 pu 
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attendu  que  ces  armes  font  de  la  même  pro* 
» portion  intérieurement  ( i ) ». 

Le  1 6 du  même  mois,  le  fieur  Bar  lui  an- 
nonce encore  un  pareil  envoi  de  25,000  balles  de 
calibre,  & de  cartouches  qu'il  va  faire  faire  (2). 

Cette  quantité  confidérable  ne  pouvoit  néan- 
moins pas  fuffire  à l’armement  des  Troupes  nom- 
breufes  qui  inveftiffoient  Paris.  Dès  le  21  Juin,’ 
le  fieur  de  Meillonas  , Major  du  régiment  de 
Royal-Dragons,  écrivit,  de  l’Ecole  Militaire,  que 
fes  détachemens  dans  Paris  manquoient  de  car- 
touches; que  le  Baron  de  Béfenval  avoit  or- 
donné au  Duc  de  Choifeul  , d’en  demander  à 
l'Intendant  de  Paris  , & qu’il  s’adreffoit  à lui  ( 3 ). 

Le  23  Juin  , le  fieur  Bar  , demandoit  de 
la  poudre  & des  balles , en  déclarant  qu’il  avoit 
déjà  fait , ou  qu’il  auroit  fait  dans  quatre  jours 
22,000  cartouches.  Il  fïnifloit  par  dire  qu’il  lui 
falloit  encore  12  à 15,000  liv.  de  balles  (4). 

Ces  envois  n’étoient  rien  néanmoins  en  com- 
paraifon  de  ceux  qui  dévoient  fuivre.  Le  z Juil- 
let , le  fieur  le  Faucheux  informa  l’Intendant 
d’un  nouvel  envoi  qu’on  préparoit  à l’Arfenal  % 


(1)  Ibid.  nos  387  & 41 1. 
(i)  Ibid.  n°  385'. 

(3)  Ibid.  n°  38*. 
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le  même  jour  * Comme  fi  l’on  eut  fait  le  projet 
de  fufiller  tous  les  Citoyens  de  la  Capitale  , le 
fieur  Bar  Finfiruiflt  quil  avoit  reçu  l’annonce 
de  1 9ioo  liv»  de  poudre  de  Guerre  , & de  75,000 
balles , qu’il  comptoir  dépofer  à Courbevoye , 
parce  quelles  y feroient  plus  en  fureté  qu’à  S.- 
Denys  ( 1). 

Une  apofiille  mife  en  marge  de  cette  lettre, 
annonce  qu’on  a fait,  pour  S.-Denys,Ie  premier 
Juillet,  1,200  liv.  de  poudre  & 75,000  balles,  &, 
pour  Courbevoie,  le  2 Juillet,  1,20©  liv.  de  poudre 
& 100,000  balles  ( 2 ). 

On  fe  rappelle  que  la  fin  du  mois  de  juin  & 
le  commencement  de  Juillet  font  l'époque  de 
l’attentat  commis  contre  la  liberté  de  l’Affemblée- 
^Nationale.  On  avoit  fait  de  vains  efforts  pour  en 
rendre  la  convocation  inutile  par  la  divifion  des  or- 
dres qui  a perdu  les  Etats  de  1614  & tant  d’autres; 
Le  courage  du  Tiers-Etat , le  dévouement  d’une 
grande  partie  du  Clergé  à la  caufe  commune," 
les  principes  bien  connus  de  pîufieurs  membres 
diftingués  de  l’Ordre  de  la  Nobleffe  , le  patrio- 
tifme  d’un  grand  nombre  de  Députés  de  ces 
deux  Ordres  privilégiés , qui , quoique  divifés 
d’opinion  avec  les  Communes  fur  la  queftion  po- 
litique de  l’union  des  ordres  , ne  défiroient  pas 

( 1 ) Ibid.  n°  381.  Voyei  aufîi  les  nos  357,  358  & 555. 

( % ) V vye^  auiïi  le  n°  40  j. 


moins  , de  tout  leur  cœur , la  liberté  publique  à 
laquelle  on  favoit  bien  qu’ils  ne  balanceraient  pas 
de  facrifier  leurs  fentimens  particuliers  ( I ) me- 
naçoient  d’un  avortement  prochain  ces  germes 
de  difcorde.  Il  fallut  donc  recourir  à la  dernière 
reffource , à celle  de  la  force  & de  la  terreur  ; 
hetireufement  nos  ennemis  étoient  auÆi  timides 
& auffi  aveugles  que  méchans.  Iis  n’ofèrent  pas 
frapper  tous  les  coups  à la  fois  , & ils  ne  fe 
fentoient  pas  encore  allez  forts  pour  fe  porter 
aux  dernières  extrémités. 

Le  17  Juin  , les  Députés , réunis  dans  la  falle 
commune  des  Etats  Généraux , après  ayoir  reconnu 
que  leur  Affemblée  étoit  déjà  compofée  des  Re- 
préfentans  envoyés  direélement  par  les  quatre- 
vingt*  feize  centièmes  au  moins  de  la  Nation,  dé- 
clarèrent , en  fe  conflituant  en  A Semblée  Natio- 
nale , « qu’il  ne  pouvoit  exiffer  entre  le  Trône 

& elle  aucun  veto  , aucun  Pouvoir  négatif»  , 
& qu’ils  aboient  fe  livrer , fans  interruption,  à 
l'œuvre  commune  de  la,  reflauration.  Nationale . 

Dans  la  Séance  du  foir , l’Affemblée  Nationale, 
en  confacrant  Je  principe  de  l’illégalité  de  tous 
les  Impôts  alors  fubfiffans  , en  vota  néanmoins  , à 
l’unanimité,  la  continuation  jufqu’an  jour  de  la  pre- 
mière féparation  de  F Affemblée,  de  quelque  caufe 

( 1 ) Voye ç le  n°  7 du  Procès-verbal  de  l’ Affemblée  JNâwo- 
oale,  au  commencement , 6c  les  fuivans. 
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qu’elle  put  provenir;  elle  annonça,  en  même- 
temps  , la  confolidation  de  la  dette  publique , 
aufîi-tôt  qu’elle  auroit , de  concert  avec  le  Roi , 
fixé  les  principes  de  la  régénération  Nationale, 

La  Séance  du  19  Juin  , qui  fuivir  ces  Décrets 
mémorables , fut  la  feule  qui  n’éprouva  pas  d’ob- 
Racle.  Dès  le  lendemain  , Samedi  20  Juin  , les 
Députés  trouvèrent  toutes  les  avenues  de  la  Salle 
occupées  par  des  Soldats  , & c’ell  feulement  alors 
qu’ils  furent  inftruits,  par  des  Placards,  que  le  Roi 
ayant  réfolu  de  tenir  une  Séance  Royale  3 les 
préparatifs  exigeoient  que  les  Affemblées  fuiTent 
fufpendues  en  attendant. 

Quand  bien  même  cette  féance  royale  n’auroit 
pas  été  l’attentat  le  plus  coupable  contre  les 
droits  du  Peuple  , la  feule  tentative  de  fuf- 
pendre  la  tenue  de  l’Affemblée  par  voie  d’auto- 
rité , étoit  un  crime  de  lèfe-Majefïé-Naîionale. 
Les  Députés  , fans  fe  laiffer  intimider  , tinrent 
leur  Affemblée  dans  le  jeu  de  Paume  , & ne 
doutant  plus  des  projets  funeftes  , qu’une  ad- 
miniftration  coupable  méditoit  contre  la  Nation, 
ils  y firent  tous  le  ferment  de  ne  jamais  fe  féparer, 
& de  fe  rafîembler  par  tout  où  les  circo  nftances 
rexigeroient,  jufqu’à  ce  que  la  confîitution  du 
Royaume  fût  établie  & affermie  fur  des  fonde- 
mens  folides. 

A la  féance  fuivante , qui  fe  tint  dans  l’églife 


de  S. -Louis,  le  lundi  22  Juin,  la  majorité  du 
Clergé  vint  fe  réunir  à FAffemblée-Nationale. 

C’eft  dans  cet  état  de  chofes  que , le  lende- 
main 23  Juin  , fe  tint  la  féance  Royale.  On  y 
pouffa  l’abus  de  l’autorité  jufqu’à  faire  lire  deux 
Déclarations  du  Roi , qui  n’avoient  pas  même  été 
communiquées , & l’on  fit  prononcer  à fa  Ma^ 
jefié  , l’ordre  à l’Âffembîée  de  fe  retirer. 

Les  difpofitions  de  ces  déclarations  étoient^ 
s’il  eff  poffible , plus  attentatoires  aux  droits  de 
la  Nation  , que  la  forme  dans  laquelle  elles  avaient 
été  promulguées.  En  caffant  & anrmllant  dans 
l’Article  III  de  la  première  déclaration  , les  li- 
mitations & reffriciions  appofées  aux  pouvoirs 
des  Députés , on  brifoit  d’un  feul  coup  tous 
les  droits  de  la  Nation  , qui  a voiîlii  , dans 
fes  cahiers , qu’on  ne  délibérât  fur  les  impôts  , 
qu’après  avoir  obtenu  la  réforme  des  abus  , & 
réglé  la  conftitution.  Malgré  les  reconnoiffan- 
ces  contraires  que  le  Roi  avoir  faites  précé- 
demment , on  lui  aîtribuoit  le  droit  de  faire 
des  emprunts  cônfidérabîes , qui  néceffitoient , 
ou  des  impôts  non  confentis  librement , ou  la 
banqueroute;  enfin  les  Minières  du  Roi  avoient 
trompé  la  confiance  qu’il  leur  avoit  accordée  9 
jufquà  lui  perfuader  que  ces  mefures  iniques 
étoient  conformes  aux  vœux  de  tous  les  bailliages 
du  Royaume , exprimés  dans  leurs  cahiers  ^ tandis 
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qu'il  étoit  évident  que  , d ces  attentats  euffent 
prévalu  * ils  auroient  anéanti  toute  l'autorité  & la 
Liberté  de  TAffemblée-Nationaîe , contre  le  vœu  & 
la  lettre  même  des  lettres  de  convocation , qui  an- 
nonçoient  les  Etats  libres  & généraux  du  Royaume. 

Les  Repréfentans  dit  Peuple  n'eurent  aucun 
égard  à l’ordre  qui  leur  fut  donné , de  fe  retirer ; 
mais  5 trop  autorifé  à prévoir  de  nouveaux  atten- 
tats , TAffembîée  déclara  , en  perfidant  unani- 
mement dans  fes  précédens  Arrêtés,  que  la  per- 
fonne  de  chacun  de  fes  Députés  étoit  inviolable  ; 
que  tous  ceux  qui  prêteroient  leur  mi  nid  ère  à 
aucuns  defdits  attentats,  de  quelque  part  qu'ils 
feroient  ordonnés , feroient  infâmes  & traitres 
envers  la  Nation , & coupables  de  crime  Capital. 

A la  féance  fuivante,  du  24  Juin  , on  condata 
» qu’on  avoit  fermé  Tes  portes  de  communication 
« intérieure  de  la  falle , pendant  que  la  force 
93  militaire  avoit  empêché  TAiTemblée  d'y  conti- 
« nuer  fes  Séances  ; qu’elle  étoit  aéhiellement 
» invedie  de  troupes  fous  les  armes , foit  dans 
» l'intérieur  de  la  Salle , foit  dans  fes  différentes 
j>  avenues  ; ce  qui  étoit  contraire  également  à 
» la  liberté  de  TAffembîée,  & au  droit  quelle  avoit 
d’exercer  réellement  fa  propre  police  intérieure 
>3  & extérieure  ». 

L’Affemblée  ayant  ordonné  des  informations 
fur  les  ordres  dont  les  Troupes  étoient  chargées, 

M.  le 
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M.  le  Gomte  du  Beliey , Lieutenant  dés  Gardes^ 
Françoifes  , dit  « qu’il  avoit  l’ordre  de  ne  laiffeS 
» entrer  dans  la  falle,  que  les  Députés  , & dé-; 
» fenfes  d’y  fouffrir  les  Etrangers. 

Un  Officier  des  Gardes  de  la  Prévôté  de  l’Hôtel ; 
qui , après  avoir  fait  la  même  déclaration , avoit 
ajouté  »»  qu’il  y avoit  une  porte  de  communi-; 
» cation  intérieure  dont  il  n’avoit  pas  ordre 
» d’empêcher  l’ufage  à MM.  les  Députés  » , fut 
mis  en  prifon  pour  avoir. fait  cette  indication, 
qui  facilita  la  réunion  des  Ordres  (i). 

Aux  féanees  Vivantes , la  réunion  d’im  grand 
nombre  de  Députés  de  la  Nobleffe , puis  celle 
du  furplus  de  cet  Ordre  , les  rapports  qu’entraî- 
na la  vérification  de  leurs  pouvoirs  , enfin  les 
adreffes  des  Electeurs  de  Paris  & d'un  grand 
nombre  de  villes  du  Royaume  empêchèrent  de 
inivre  la  Délibération  qui  avoit  été  propofée 
fur  cet  objet.  L Âffetnblée  - Nationale  efpéroit 
aufli,  fans  doute,  que  lajuflice  du  Roi  & fon  amour 
bîençonnu  pour  tes  peuples  ne  tardefoient  pas  à 
lui  déiu'er  les  yeux  fur  les  manœuvres  de  fes  cou- 
pables Confeillers.  Mais , à la  féance  du  8 Juillet; 
« un  Membre  de  l’Aflemblée  ayant  repréfenté 
« qu’elle  étoit  environnée  de  Troupes;  qu’on 


( i ) Ce  fait  a été,  dit-on,  attefté  par  des  Députés  à 
rAdemblée  Nationale. 
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» en  faifoit  venir  de  toutes  parts  ; que  des 
» camps  fe  formoient  autour  d’elle  ; que  des 
w trains  d’artillerie  fuivoient  les  armées  dont 
» on  dégarniffoit  nos  frontières ....  L’Affemblée- 
n Nationale  arrêta  : 

» Qu’il  feroit  fait  ait  Roi  une  très-humble 
« Adreffe  fur  ce  rapprochement  de  Troupes,  & 
» leur  campement  auprès  de  Paris  & de  Verfail- 
» les  ; qu’il  feroit  repréfenté  au  Roi , non-feu- 
* le  ment  combien  ces  mefures  étoient  oppofées 
s>  aux  intentions  bienfaifantes  de  Sa  MajeRé 
» pour  le  foulagement  de  fes  peuples , dans  cette 
» malhe#reufe  eirconRance  de  cherté  & de  di- 
» fette  des  grains  ? mais  encore  combien  elles 
» font  contraires  à la  liberté  & à l’honneur  de 
» FAffemblée-Nationale  , propres  à altérer  entre 
» le  Roi  & fes  Peuples  , cette  préciettfe  confiance 
» qui  fait  la  gloire  & la  fûreté  du  Monarque , 
» qui  feule  peut  affûter  le  repos  & la  tranquil- 
» lité  du  Royaume  ....  que  Sa  MajeRé  feroit 
» fuppüée  très-refpeüueufement  de  raffûrer  fes 
» fidèles  Sujets  , en  donnant  les  ordres  nécef- 
>5  foires  pour  la  ceffation  immédiate  de  ces  me- 
» fures  , également  inutiles  , dangereufes  & alar- 
»?  mantes , & pour  le  prompt  renvoi  des  Trou- 
» pes  & du  train  d’Artillerie  , au  lieu  d’où  on 
» les  a tirés  ». 

Le  Préfident  de  l’Affemblée  s’étant  tranfporté 
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chez  îe  Roi , le  8 Juillet  , d’après  fon  invita» 
non,  Sa  Majefté  lui  répondit , avec  fa  bonté  or- 
dinaire , que  les  Troupes  approchées  de  Paris 
& Verfaiües  , « ne  porteroient  jamais  aucune 
» atteinte  à la  liberté  des  Etats-Généraux;  que 
» leur  raffemblement  n’avoit  d’autre  but  que  de 
» rétablir  le  calme  , & que  leur  fé jour  ne  du- 
» reroit  que  le  temps  néceffaire  pour  garantir 
» la  fureté  publique,  objet  de  fa  prévoyance 
U ajouta  qu’étant  inftruit  de  la  délibération  prife 
par  lAffembiée  à ce  fujet,il  recevroit  la  dépu- 
tation, & lui  donneroit  une  réponle  oftenfible. 

Cette  reponfe  fut  donnée  le  Vendredi  10 
Juillet , & ce  fut  alors  qu’on  motiva  l’aporoche- 
ment  des  Troupes , par  les  défordres  qui  avoient 
eu  lieu  à Pans  & à Verfailles  , & qU’on  fit  pro_ 

pofer  par  Je  Roi  de  transférer  les  Etats  - Géné- 
raux à Noyon  ou  àSoiffons,  en  fe  rendant  lui- 
même  à Compïègne. 

Ces  défordres  étoient  la  fuite  naturelle  des 
derniers  combats  entre  le  Defpotifme  & la  I i 
berté.  Ji  devoir  en  réfulter  une  efpéce  d’anar- 
cme,  fi  ion  ne  fe  hatoit  pas  de  reconnoîtte 
les  r.roits  du  Peuple.  Mais  on  cherchoit  un  pré- 
texte pour  employer  la  force.  Comment  ce 
Peuple  ne  fe  feroit-il  pas  fonlevé  , quand  J 
voyou  la  liberté  de  fes  Repréfentans  violée  - 
quand  , au  milieu  de  la  paix  , de  nouvelle! 

B 2 
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Troupes  yenoient  fans  cefTe  fe  joindre  à celles 
qui  bloquoient  la  Capitale  5 quand  il  avoit  tout 
à craindre  pour  fon  approvifionnement , dont 
line  partie  étoit  détournée  pour  nourrir  l’armée 
dans  des  temps  d’une  difette  prefque  fans  exem- 
ple ; quand  enfin  toutes  les  circonflances  pa^- 
toifToienî  annoncer  qu’on  î’agitoit  par  ces  moyens 
fecreîs  9 qu’il  eft  fi  facile  de  diriger  dans  les  inf- 
tans  de  crife. 

Les  Ele&eurs  de  Paris  5 qui  , pour  ne  pas  retar- 
der la  convocation  des  Etats-Généraux , avoient 
renvoyé  après  la  Pentecôte  la  partie  de  leurs 
cahiers  qui  concernoit  les  intérêts  particuliers  de 
la  Capitale  , s’éîoxent  afTemblés  dans  une  Salle  de 
la  rue  Dauphine  , fur  le  refus  qu’on  leur  avoit 
Jait  de  continuer  à leur  prêter  la  falle  de  l’Ar- 
chevêché , & de  leur  en  donner  une  autre  à 
[Hôtel-de-Ville.  Dès  leur  première  féance  9 ils 
avoient  adhéré  aux  Arrêtés  patriotiques  de  PAf- 
femblée  Nationale , cSt  cet  exemple  fut  fuivi  dans 
toutes  les  parties  du  Royaume.  Leur  fermeté  leur 
fit  enfin  obtenir  , à ['Hôtel-de-Ville  , la  falle 
qu’on  leur  avoit  d’abord  reftifée.  Témoins  de  tant 
d’agitatioris  , ils  s’occupèrent , dès  le  principe , 
de  la  formation  d’une  Garde  Bcurgeoife , qui 
p ou  voit  feule  maintenir  la  tranquillité  publique, 
fans  faire  craindre  pour  la  liberté.  Ils  nommèrent 
des  Commifiaires  qui  s’occupèrent  des  mefures  è 
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prendre  pour  cet  objet  important , îe  Samedi 
matin,  il  Juillet,  & qui  en  rendirent  compte  à 
l’Aflemblée  du  foir. 

LesGonfpirateurs  furent  obligés  d’avancer  leurs 
mefures  : M.  Necker  fut  renvoyé  ce  jour -là 
même,  & forcé  de  quitter  le  Royaume  avec  la 
précipitation  que  fes  Ennemis  ont  été  depuis 
trop  heureux  de  pouvoir  employer  pour  fe 
fauver. 

On  commiiniquoit  cette  nouvelle  à RAfiemblée 
Nationale , quand  M.  Guiiloîin  lui  préfenîa  la 
pétition  des  Eleéleurs  pour  le  r établirent  en  î de 
la  Garde  Boueeoife-.  ' 

O 

Après  une  longue  difciiuion , Y A fîernblée  Natio- 
nale arrêta,  unanimement,  «qtfil  feroit  fait  une 
députation  au  Roi,  pour  lui  représenter  tous  des 
dangers  qui  menacent  la  Capitale  & le  Royaume; 
la  néceffité  de  renvoyer  les  Troupes,  dont  la 
préfence  irrite  le  défefpoir  du  Peuple  , & de 
confier  la  garde  de  la  Ville  à la  Milice -Bour- 
geoife  55. 

« Il  fut  , de  plus,  arrêté  que,  fi  FAfiemhlée 
obtenoit  la  parole  du  Roi  pour  îe  renvoi  dçs 
Troupes  , & Tétabliffement  de  la  Milice  Boür- 
geoife  , elle  enverroiî  des  Députés  à Paris,  pour 
y porter  ces  nouvelles  confolanîes  , & conîri* 
buer  au  retour  de  la  tranquillité  ». 

Toutes  ces  demandes  furent  rejettées; 

B}  ' 
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alors  que  l’Affemblée,  Interprète  de  la  Nation , en 
annonçant  « que  M.  Necker , ainfi  que  les  autres 
Minières  qui  venoient  d’être  éloignés , empor^ 
toient  avec  eux  fon  eflime  & fes  regîets», 

« Déclara  qu’effrayée  des  fuites  funeftes 
que  pouvoit  entraîner  la  réponfe  du  Roi  , elle 
ne  cefferoit  d’infifier  fur  féloignement  des  Trou- 
pes extraordinairement  rafïemblées  près  de  Paris 
& de  Verfailles  , & fur  rétabliffement  des  Gardes- 
Boiugeoifes  » ; 

» Déclara-,  de  nouveau  , qu’il  ne  pouvoit  exis- 
ter d’intermédiaire  entre  le  Roi  & fAffemblée- 

Nationaîe  » ; 

» Déclara  que  les  Minières  & les  Agens  ci- 
vils & Militaires  de  l’autorité  étoient  refp  on  fa- 
ble s de  toute  entreprife  contraire  aux  droits  de 
la  Nation  , & aux  Décrets  de  cette  Affemblée»; 

££  Déclara  que  les  Minières  aduels  & les  Con- 
feils  de  Sa  Majefté , de  quelque  rang  & état 
qu’ils  puffent  être  , ou  quelques  fondions  qu’ils 
puffent  avoir , étoient  perfonnellement  refponfa- 
blés  des  malheurs  préfens  & de  tous  ceux  qui 
pourroient  fuivre  ». 

Ce  Décret  ne  s’appliquoit  point  à la  plupart 
des  anciens  Miniftres.  MM.  de  Montmorin , de 
S.-Priefl  & de  la  Luzerne  s’étoient  retirés  avec 
M.  Necker  ; M*  le  Comte  de  Puyfégur  , qui 
avoir  donné  jufqu  alors  les  ordres  pour  le  raf- 
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femblement  des  Troupes  , s’éloigna  aufîi  à la 
même  époque.  On  avoit  mis  à leur  place  le 
Maréchal  de  Broglie  , Généraliffime  de  l’Ar- 
mée , le  Duc  de  la  Vauguyon  , & le  Baron 
de  Breteuil. 

On  achevoit  le  blocus  de  Paris.  L’Intendant, 
métamorphofé  en  Intendant  d’armée  , étoit  allé 
s’établir  à l’Ecole  Militaire  ; fon  appartement  avoit 
été  préparé  dès  le  jour  du  renvoi  de  M.  Necker. 
Une  lettre  écrite,  ce  jour-là,  par  le  fieur  Mabiîe, 
annonce  toutes  les  peines  qu’il  avoit  prifes  pour 
loger  agréablement  l’Intendant,  avec  fes  Secré- 
taires, fes  voitures  & fes  chevaux;  il  cbferve, 
pour  excufer  le  défaut  d’une  plus  grande  ai- 
fance , « que  FEtat-Major  étoit  confidérable  , 
fuivant  l’état  qu’il  avoit  vu  , & que  fes  deman- 
des étoient,  comme  elles  le  font  toujours  exor- 
bitantes ». 

Dès  la  veille  , le  Comte  de  Puyfégur  , en 
conftatant  l’arrivée  d’une  divifion  d’artillerie  le 
il  , du  Régiment  de  Naffau  le  12  à Choify , 
du  Régiment  de  Dauphin  - Dragons  le  12  à 
Senlis  , du  Régiment  de  Saintonge  le  1 1 à Dam- 
martin , & du  Régiment  de  Lauzun  à Marly . 
ajoutoit  « M.  le  Maréchal  de  Broglie  devant  dé- 
formais donner  des  ordres  aux  Régimens  à me- 
fure  qu’ils  arrivent , il  en  préviendra  M.  Bertier, 
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pour  qu’il  paille  faire  fes  difpofitîons  en  co fré- 
quence , & pourvoir  à leur  fubfffiance  ». 

Suivant  plufieurs  états  trouvés  dans  les  papiers 
de  Tlntendance  9 il  y avoit  alors  , ou  il  devoit 
y avoir  inceffamment , une  trentaine  de  Régimens 
à deux  ou  trois  lieues  de  Paris  , à l’exception 
de  deux  9 qui  dévoient  être  à Meaux  & à Senlis, 
La  marche  & la  pofition  de  ces  Troupes  eil 
tracée  dans  plufieurs  ordres  du  Comte  de  Puy- 
fégur.  Cette  marche  fut  accélérée  , pour  dive>s 
Régimens  , dans  les  troubles  du  Lundi  & du  Mardi  > 
malgré  l’extrême  difficulté  de  pourvoir  à leur 
logement  & à leur  approvifionnemenî,  qu’il  faîloit 
prendre  fur  les  grains  que  le  Gouvernement  avoit 
defiinés  à la  fubfiftaiïce  du  Peuple  (i). 

Une  foule  de  Lettres  & de  Procès-verbaux 
^drefîes  à l’Intendant  de  Paris  , confiaient  que 
ces  grains  ét oient  de  la  plus  mauvaife  qualité; 
& qnil  s’en  failoit  beaucoup  qu’il  y en  eût  une 
quantité  fuffifante.  Les  Troupes  qui  invefiifibiént 
la  Capitale  , n’en  augmentoient  pas  feulementla 
confommation  : en  jettent  la  terreur  dans  le  Pays  9 
elles  dévoient  néceiïairement  empêcher  les  Fer- 


(i)  Voyc^  les  nos  2,77  ^ i8e  & fuivans  3 , 32.4 

3 3 8 , 343  9 371  ? 410 ? 413  ? 4*1,  44°?  il2'*  ÜU 
> 4P* 
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inîers  de  porter  aux  Marchés  les  provifions  mo  * 
diques  qui  leur  reffoient  (î). 

L embarras  etoit  tel  qu’on  longea  à couper  les 
grains  avant  leur  parfaite  maturité  (2). 

Il  y avoiî  un  Camp  formidable  à FE.cole-Militaire; 
des  Régime  ns  fur  toutes  les  routes  & dans  tous 
les  Villages  ; deux  Corps  d’Àrtillerie  , avec  Fat- 
tirail  effrayant  qui  les  accompagne  : on  affûre 
qu  on  a yti  ? a Verfailles  , les  grils  deflinés  à faire 
rougir  les  Jbçuiets.  Il  y a voit  eu  un  nouvel  envoi 
de  75,000  cartouches  à S.-Denis  & de  1 00,000 
à Courbevoye  (3). 

11  étoit  trop  évident  que  le  but  le  moins  cou- 
pable de  ces  préparatifs  étoit  de  maitrifer  i’ÂITem- 
blee-Nationale , en  Fintimitfant  ; & d’avoir  un 
prétexte , en  excitant  des  troubles  dans  la  Capitale* 
pour  s’en  emparer  à main  - armée,  & y étouffer, 
dans  leiff  naiffance  , tous  les  germes  dé  la  Liberté. 

On  en  fit  une  trille  expérience  dès  le  Dimanche 
au  foir.  Quatre  canons  , placés  à l’entrée  des 


(1)  Voyei  les  nos  173,  274,  %96 , 30.;,  30$,  31®, 
3x4j  3*7  & 317  bis , 31^3  3123  3 z 3,. 3 15  & fuivansl 
330  & fukans,  33j  & fuivans,  337,  344  & 345  , 372., 
41 1 & 45  5- 

(1)  Foy^  les  n«s  3^  3^  & 3^3. 

( 3 ) Ibid . n°  382.  F bye£  auflî  les  iios  3^2,  3 £4  & fuivans^ 
3^7  & 370,  408  & 403,  414  & fuivans 421  & fuivans* 
435  & fuivans  j 441  , 444  ? 44 6 & fuivans. 
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Champs-Elifées  , avec  leurs  Canoniers,  portant 
les  mèches  allumées  ^ & foutenus  par  un  Régi- 
ment de  Dragons  , tinrent  lieu  de  déclaration 
de  Guerre.  Le  Régiment  de  Royal- Allemand- Ca- 
valerie , formé  en  ordre  de  Bataille  , dans  le  même 
lieu  , s’avança  , fous  les  ordres  du  Prince  de  Lam- 
befc , fon  Colonel  , par  la  Place  de  Louis  XV , 
jufqu  aux  Tuileries.  Un  Soldat  de  ce  Régiment, 
paffant  devant  un  Garde-Françoife  , hii  tire  un 
coup  de  piftolet , & letend  mort  fur  la  place.  Le 
digne  Colonel  de  ce  Soldat  fuivit  fon  exemple  : 
il  entra  dans  les  Tuileries  ; & , foulant  aux  pieds  de 
fes  chevaux  les  Citoyens,  il  ht  tirer  fur  la  troupe 
fugitive  des  Bourgeois  , des  enfans  & des  femmes 
qui  s’y  promenoient.  Ila{Tafïina,de  fa  propre  main, 
à coup  de  fabre , un  vieillard  effrayé , aux  yeux 
de  tout  un  Peuple  fans  défenfe.  Un  autre  , ren- 
verfé  dans  le  tumulte  , eut  la  cuiffe  caffée  ; &, 
mort  de  fa  bleffure,  il  a du  moins  emporté  au 
tombeau  la  confoîation  de  dépofer  de  ces  faits 
devant  le  Tribunal  chargé  par  rAffemblée-Natio- 
de  juger  des  crimes  de  léfe-Nation. 

Ces  lâches  affaflinats  produisent , à Paris , le 
même  effet  que  le  meurtre  de  Virginie,  à Rome  , 
& la  brutalité  d’un  Capitaine  Autrichien , à Gènes. 
Le  Peuple  vit  que  la  paix  & la  vie  ne  feroient 
pas  même  le  prix  de  Fefclavage.  Il  s’arma  , & 
les  Ele&eurs  n’eurent  rien  autre  chofe  à faire 
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que  de  diriger  , vers  un  centre  commun , l’ardeur 
de  ces  Soldats  véritablement  patriotes  auxquels 
les  braves  Gardes  - Françoifes  s’étoient  réunis. 
Les  Diflrids  raffemblés  , une  fécondé  fois , eu- 
rent encore  le  même  efprit.  Tous  les  Citoyens 
s’enrôlèrent  dans  le  leur , & formèrent  des  Co- 
mités pour  veiller  à l’ordre  public.  Flufieurs 
envoyèrent  des  Députations  pour  autorifer  les 
Eledeurs  à adminiflrer  provifoirement  la  chofe 
publique,  de  concert  avec  la  Municipalité  d’alors. 
Le  Prévôt  des  Marchands  venoit  de  déclarer  qu’iî 
ne  dehroit  conferver  & continuer  les  fondions 
qui  lui  avoient  été  confiées  par  Sa  Majefté  , 
que  , dans  le  cas  où  fes  Concitoyens  le  trou- 
veroient  agréable,  8c  daigneroient  le  confirme^ 
dans  fes  fondions. 

Des  brigands , répandus  dans  la  Campagne  , 
avoient  profité  du  tumulte  pour  brûler  la  plu- 
part des  barrières , & la  maifon  de  S.-Lazare,  qu’ils 
pillèrent  entièrement.  Ils  enfoncèrent  également 
l’Hôtel  delà  Force,  & en  firent  fortir  les  prî- 
fonniers.  Les  Commandans  des  Troupes  qui  en- 
vironnoient  la  Capitale , 8c  que  les  Miniftres  pré- 
tendoient  avoir  raffemblées  pour  y rétablir  le  caî~ 
me,  ne  donnèrent  aucun  ordre  pour  réprimer  ce$ 
brigandages,  ou  pour  les  punir.  Ils  n’éioient  en- 
voyés que  contre  les  Citoyens.  Ceux-ci  eurent 
bientôt  arrêté  ces  défordres. 
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Le  Commandant  des  Invalides  ne  balança  pâ5 
â fe  prêter  aux  vœux  du  Peuple.  Il  loi  laifTa  prendre 
les  armes  qu’cn  avoir  cachées , depuis  quelques 
fours,  fous  les  voûtes  du  Dôme,  & les  canons 
même  de  cet  Hôtel.  Le  Gouverneur  de  la  Baf- 
tille,  feul,  fommé  de  fe  rendre,  ou  de  confier 
la  garde  de  cette  ForterefTe  aux  Soldats  nationaux, 
fe  refufa  à cette  proportion.  Il  avoit  renforcé  fa 
garniion  d’un  Détachement  de  SnifTes  ; dès  le 
commencement  de  juillet , il  avoir  fait  faire  de 
nouveaux  travaux  pour  la  dire&ion  des  canons, 
chargés  à mitraille  , en  en  cachant  la  vue  par  des 
jantes  de  Charron.  Enfin  il  avoit  fait  un  amas 
énorme  de  pavés  pour  écrafer  le  Peuple,  en  cas  d’at- 
taque. Il  ofa  tirer  fur  les  Citoyens.  Le  Baron  de  Bé- 
fenval  lui  en  avoit , fans  doute,  donné  l’ordre.  Il  l’y 
encourageait  du  moins  par  ce  fameux  billet , dans 
lequel  il . lui  recommandoit  de  tenir  jufquà  la 
dernière  extrémité.  Il  comptoir  probablement  lui 
porter  des  fecours  prochains  ; mais  les  Soldats 
François  refusèrent  de  marcher  contre  leurs  Con- 
citoyens. Plufieurs  même  vinrent  fe  réunir  à eux. 
On  vit  feulement  quelques  Huffards  , avec  le 
Régiment  de  Royal  - Allemand,  à la  Barrière  dit 
tTrône  ( i ).  La  Bailille  livrée  à fon  propre  fort 


(ï)  Journal  des  Etats  - Généraux  n°  2,3,  page  10.  La, 
Baûiiie  dévoilée,  partie  II,  page  83  Sc  fuivautes 3 
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ne  put  tenir  long-temps,  contre  la  fougue  d’un 
Peuple  irrité. 

' Pes  Citoyens  armes  St  non -armés  fe  portèrent 
vers  cette  prifon  épouvantable;  & , fans  craindre 
la  mort  qui  renverfoit  leurs  frères  à leurs  côtés, 
ils  vinrent  a bout  de  s’en  emparer. 

Vous  favez  tout  le  relie,  Meilleurs,  & fur- 
tout  les  ailes  terribles  de  vengeance  auxquels  fs 
porta  un  Peuple  trop  accoutumé  à voir  échap- 
per, au  glaive  de  la  Juûice  , les  plus  coupables 
Agens  de  l’Adminillration. 

Pes  Eleéleurs  de  Paris  envoyèrent  deux  Dé- 
putationsà  l’Affemblée-Nationale. Celle  dii  Mardi,' 
compofée  de  MM.  Défelfarts  & Ganilh  fut  ar- 
rêtée , en  allant  & en  revenant,  à Sève  , par  le 
Baron  de  Béfenval  , qui  les  retint  plufieurs 
heures,  en  prétendant  qu'il  falioit  un  ordre  du 
Roi  , pour  que  la  Ville  de  Paris  pût  porter  fe  s 
Réclamations  à FAffemblée- Nationale.  Deux  Dé- 
putations de  cette  AlTembiee  même  n’avoient  eu 
qu  un  fucces  bien  foible. hiles  avoient  feulement  ob- 
tenu du  Roi  la  promeffe  que  les  Troupes  du  Champ, 
de- Mars  s’écarteroient  de  Paris. 

Les  Eledeurs  envoyoient  une  nouvelle  Dépu- 
tation à l’Aflemblée-Nationale  (i)  , & celle-ci  au 
Roi  , le  Mercredi  matin  ij  juillet,  quand  ce  bon 


(i  ) MM.  Garran  de  Coulou,  de  la  Fleuttie,  Sic. 
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Prince,  cédant  enfin  aux  mou  vemens  de  fon  cœur, 
vint  fe  jetter  dans  les  bras  de  cette  Afiemblée; 
& , bientôt  après , dans  ceux  de  fon  Peuple. 

Les  nouveaux  Miniftres  difparurent  bientôt  avec 
leurs  Projets  finiftres  ; les  mauvais  Citoyens  les 
fuivoient.  Pas  un  de  ces  Minières  n avoit  fait  un 
effort  pour  fauver  la  Capitale.  Ils  n avoient  donné 
que  des  ordres  de  Guerre.  Pas  un  ne  s’étoit  fervi 
de  fon  pouvoir  éphémère  pour  faire  punir  le  crime 
odieux  du  Prince  de  Lambefc  , qui  s’enfuit  avec 
eux  ; le  Mercredi  matin  , il  donnoit  encore  des 
ordres  à fon  Régiment , aux  portes  de  Paris. 

§.  Il- 

CETTE  Confpiration  ètoit  un  véritable  crime  de  léfe~ 
Nation  , ou  de  léfe-Majeftè  au  premier  chef. 

Dans  le  Tableau  que  je  viens  de  tracer  , vous 
avez  vu  marcher  de  front  la  Convocation  des  Etats- 
généraux  , l’atteinte  portée  à la  Liberté  de  la 
Preffe  , relativement  au  Journal  fait  par  un  de 
de  fes  Membres,  & le  commencement  des  mefures 
hofliles  contre  Paris.  Le raffemblement  des  Troupes 
fe  formoit  dans  le  même  temps  oit  , 'après  les 
conférences  tenues  entre  les  différents  Ordres , 
l’Affemblée-Nationaîe  , à peine  conflituée , s’étoit 
vue  exclufe  , par  la  Force  Militaire , de  fa  propre 
Salle,  fous  prétexte  de  la  préparer  pour  la  Séance 
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Royale,  qui  devoit  ruiner  notre  Liberté.  La  fer- 
tnete  inébranlable  de  rAfTemblée  Nationale , l’ad- 
heiion  des  Eieéleurs  & de  prelque  toutes  les 
Villes  de  France  , à fes  Arrêtés  , forcèrent  les 
Ennemis  du  bien  public  à précipiter  leurs  me- 
fures.  M.  Necker  fut  renvoyé  le  1 1 Juillet,  avec 
d autres  Mimftres  chers  à la  Nation  ; ceux  qui 
leur  fuccédèrent  , annoncèrent  allez  quels  étoient 
les  auteurs  des  hofrilités;  30,000  hommes  fe  trou- 
voient  autour  de  la  Capitale  , ou  s’en  appro- 
choient  de  plus  en  plus.  On  venoit  de  leur  fournir 
plus  de  200,000  cartouches  ; on  y avcit  joint  les 
trains  d’Artillerie  les  plus  effrayans;  & Fappro- 
vifionnement  de  tant  de  Troupes  achevoit  de 
porter  à fon  comble  une  Difette  qui  avoit  été 
fans  exemple  , pour  la  Capitale  , dans  ce  liécle® 
Pas  une  démarche  de  cette  nouvelle  Adminiâra- 
tion , pas  un  mouvement  de  l’armée  n’a  eu  pour 
objet  la  tranquillité  de  Paris.  Tandis  que  les 
Minières  refufoient  la  formation  dune  Garde- 
Bourgeoife,  qui  feule  pouvait  empêcher  le  pil- 
lage de  la  Capitale  , fans  compromettre  la  Liberté 
publique  , ils  laiffoient  incendier  les  Barrières  , 
& commettre  mille  Brigandages,  fans  s’y  oppofer. 

L’ordre  du  renvoi  des  Troupes  fut  le  lignai 
de  celui  des  nouveaux  Minières.  Ainfi  leur  fort 
a toujours  été  lié  aux  attentats  contre  la  Liberté 
publique.  Ils  les  ont  préparés  & dirigés  jufqu’è 
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la  fin;  St  » quand  le  Roi,  enfin  éclairé  par  les 
touchantes  Députations  de  FAffemblée  Nationale, 
s’eft  livré  aux  mouvemens  de  fon  propre  cœur , 
en  repoufiant  les  impreffions  étrangères , de  ces 
perfides  Confeillers , ils  ont  bien  fenîi  qu'ils  ne 
pouvoient  pas  être  en  fureté  dans  un  pays  oit 
le  régne  des  Loix  alîcil  commencer. 

Pourroit-on  donc  encore  demander  s’ils  font 
coupables  ? Peuvent-ils  ne  pas  l’être  , quand  ils 
ont  fufpendu  les  Séances  de  PAffemblée-Natiohalej 
quand  ils  Font  invefiie  de  Troupes  étrangères,  & 
qu’ils  fe  font  efforcés  d’abattre  le  courage  des  Dé- 
putés par  le  fpeèèacle  effrayant  de  - l’appareil  mili- 
tiare?  Pouvoient- ils  ne  pas  l’être,  quand,  au  lieu 
des  Etats- Libres  , promis  par  le  Roi  f\ils  osèrent , 
dans  la  Séance  du  23  Juin , leur  diefer  des  Loix 
arbitraires , en  perfuadant  au  Roi  que  cet  attentat, 
fans  exemple,  et  oit  conforme  aux  vœux  de  toutes 
les  Provinces,  tel  qu’il  étoit  exprimé  dans  leurs 
Cahiers?  Pou  voient-ils  n’être  pas  coupables  encore, 
quand  fur  les  preffanfes  réclamations  de  1*A Sem- 
blée Nationale,  en  faveur  de  la  Capitale , dont  tous 
les  Citoyens  étoient  fous  les  armes , ils  lui  pro- 
pofoienf  de  transférer , au  loin  , les  Etats-Géné- 
raux., ■&  d’emmener  le.  Roi  , lui-même  , comme 
...fi  le  fort  de  fon  Peuple  eût  pu  être  étranger 
à un  fi  bon  Prince  & à une  A Semblée  fi  popu- 
laire Pouvoient-ils  ne  pas  Fêtre  enfin , quand  , 

tolérant 


loïérànt  également  jes  brigandages' des  Incendiaires 
Bes  barrières,  & les  aflaffinats  du  Colonel  de  Royal- 
Allemand  , ils  n’envoyoient  des  Troupes  que  pouf 
■affamer  la  Capitale , & maffacrer  des  vMHards 
défarmes  j quand  ils  contraignoienî  le  Peuple  à 
reprendre  les  armes  T qu’on  avoir  voulu  toft'rnet 
contre  lui  , & les  Soldats  François  à égorger 
leurs  frères,  ou  à refufér  fobéiffance  militaire Æ 
& meme  à déferrer  leurs  Drapeaux;-  quand  ils 
forçoient , en  particulier,  les  malheureux  Invalides, 
renfermés  à la  Baftiilë,  à fbfiller  les  Bourgeois 
de  Paris,  à tirer  le  canon  fur  les  mai  fous  & dans 
les  rues  Voifmes , où  un  Faasur  de  la  Poffe, 
qui  faifoit  le  Service  publie  , en  fut  tué. 

S’ils  ne  font  pas  coupables , nous  le  fommes 
donc  nous-mêmes,  d’avoir  repouffé  la  force  par 
ta  force  ; d’avoir  défendu  nos  vies  & notre  liberté 
fi  indignement  outragées  : TAffemblée-Nationale , 
l’ell  également  pour  avoir  foutenu  notre  caufe 
& celle  de  tout  le  Peuple  François  ; eh  refufant  de 
fe  foumettre  à des  ordres  arbitraires;  en  deman- 
dant le  renvoi  des  Troupes  ; en  déclarant  les 
Agens  du  pouvoir  exécutif  refponfables  de  tous 
ces  événemens.  L’Adminiftration  aQuelle  l’efl 
auui  , puifqu  elle  a adopté  les  principes  de  l’Af- 
femblée-Nationaie.  Toutes  les  Villes  de  France  , 
qui  ont  adhéré  à fes  Arrêtés,  tous  - les  Réoi- 
mens '.François,  qui  ont  refufé  d’obéir  aux  ordres 
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Sonnés  contre  la  Nation,  le  font  encore*' 

Eft  - il  donc  befoin  de  prouver  que  ceux  qui 
attaquent  l’exiftence  de  tout  un  Peuple  , qui  en- 
voyant des  Troupes  contre  lui  pour  le  mafla- 
crer,  qui  attentent  à fa  liberté  & à celle  de  fes 
Repréfentans , font  plus  criminels  que  ceux  qui 
attentent  aux  jours  & à la  liberté  des  particu- 
liers; qu’ils  le  font  autant  que  ceux  qui  confpi- 
rent  contre  la  perfonne  du  Prince  , qui  n’eft  fa- 
crée  elle -même  que  parce  que  le  bien  public  , 
qui  eft  la  Loi  fuprême  , l’ordonne  impérieufe- 
tnent  ? Mais , s’il  faut  des  preuves  pofitives  pour 
établir  un  point  de  droit  fi  manifeftement  démon- 
tré par  la  raifon  feule  , il  eft  facile  de  les  trouver 
dans  nos  Loix  & dans  tous  les  Publiciftes. 

Les  Loix  Romaines,  compilées  par  Juftinien, 
qui  font  le  fondement  de  notre  Légiflation  , & 
qu’on  n’accufera  certainement  pas  d’avoir  exagéré 
les  droits  du  Peuple , mettent  expreiïement  au 
rang  des  crimes  de  lèfe-Majefté  toutes  les  entre- 
prises faites  contre  le  Peuple  & fa  sûreté*  Elles 
mettent  fur  la  même  ligne  celles  qui  ont  lieu 
contre  le  Prince  & contre  l’Etat;  elles  déclarent  cou- 
pables de  lèfe-Majefté  & prefque  de  facrilège  tous 
Ceux  qui  ont  prêté  leur  miniftère  à ces  entreprifes, 
& tous  ceux  qui  les  ont  exécutées  : Proximum 

facriUgio  crimm  ejl  quod  Majejîatis  dicitur.  Ma - 
jefiatis  auum  crimen  ffl  quod  adverfus  Populiu^ 


Romamim  ,vel  adverfus  fecuritatem  ejus  commit- 
titur  ( i ) ij. 

« P ublica  autem  judicia  hœc  funt  lex  Julio.  Ma- 
jejlatis , quœ.  in  eos  qui  contra  Imperatorem  vel 
Rempnblicam  aliquid  moliti  funt , fuum  vigorem 
extendit.  Cujus  pana  animez  amijfionem  fuflinet 
& memoria  rei , etiam  poft  mortem , damnatur  (2).». 

_ " Id  Juod  de  prœdiiïis etiam  de  Satel- 

Vuibus  , confias  & Minifiris eomm  fimili 

feveritate  cenfimus  ( 3 ) ». 

Une  Ordonnance  donnée  à Villers-Cotterets  j 
par  François  I , en  1539  , n’eft  pas  moins 
préctfe  : « Ordonnons,  y eft-il  dit  dans  l’Ar- 
ticle premier , que  ceux  qui  auront  confpiré , 
machiné,  ou  entrepris  contre  notre  Personne, 
nos  Enfans  & Poftérité , ou  la  République  de  notre 
Royaume  {oient  étroitement  & rigoureufement  pu- 
nis,  tant  en  leurs  perfonnes  qu’en  leurs  biens, 
tellement  que  ce  foit  chofe  exemplaire  à tou- 
jours (4)». 

Cette  Jurifprudence  eft  celle  de  toutes  les  Na- 
tions. Après  la  mort  de  Charles  XII , les  Etats 


Ç Ï ) L.  1.  fi  ad  Legem  Juliam  Majeflatis . 

(2.)  §.4.  Inftitut.  de  Publicis  Jadiciis. 

( 3 ) 5.  Cod.  ad  Le  g.  Juliam  Majeflatis . 

(4)  Confèrent  de  Guénois,  Tom.  i , Liv  9 Tir  <•  ■» 
Arc.  3.  5 S* 
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de  Suède  s’affemblèrent  & condamnèrent  fon  Ml* 
niffre  à perdre  la  tête.  « Il  étoit  accuféd’un  grand 
crime  , dit  Montefquieu  ; c’éloit  d’avoir  calom- 
nié la  Nation  3 & lui  avoir  fait  perdre  la  con- 
fiance de  fon  Roi  ; forfait  qui , félon  moi  , mé- 
rite mille  morts.  Car*  enfin  , fi  c’eft  une  mauvaife 
aCtion  de  noircir  , dans  l’efprit  d’un  Prince  , le 
dernier  de  fes  Sujets  , qu’eff-ce  lorfqn’on  noircit 
la  Nation  entière,  & qu’on  lui  ôte  la  bienveil- 
lance de  celui  que  la  Providence  a établi  pour 
iaire  fon  bonheur  » > 

Les  Auteurs  de  laConfpiration  du  mois  de  Juillet 
ont  été  bien  plus  coupables.  Ils  ont  voulu  armer 
le  Roi  contre  fon  Peuple  ; & , en  forçant  celui-ci 
à s’armer  à fon  tour , pour  défendre  les  droits 
les  plus  juftes , ils  expofoient  à tous  les  dangers 
d’une  Guerre  civile , le  Roi  lui-même  ; il  n’y  a 
pas  un  bon  François  qui  ne  frémiffe  en  fongeant 
quelles  en  auroient  pu  être  les  fuites  pour  un 
Prince  moins  chéri  de  fon  Peuple  & moins  digne  de 
l’être.  Ils  étoient  donc  également  coupables  de 
lèfe-Majefté  contre  l’Etat  & contre  le  Roi,  dont 
les  intérêts  & les  droits  font  effectivement  infér 
p arables. 
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§.  i i i. 

'Le  Garde  des  Sceaux  Barentin , le  Comte  de  Puy - 
fégur , Maréchal  de  Broglie  , le  Baron  de 
Béfenval  & l'întendanz  de  Paris  Bertier  ont 
été  coupables  de  cette  Çonjpiration  qu'ils  diri- 
geaient. 

Le  Garde- des- Sceaux  Barentin  * en  gênant  h 
liberté  de  îa  preffe  , lors  de  la  tenue  des  Etats- 
Generaux , & quand  le  Roi  lui-même  avoir  de- 
mande le  concours  de  toutes  les  lumières  pour 
parvenir  à la  régénération  de  la  Monarchie , en 
préparant  la  Seance  Royale  du  23  Juin  dernier  , 
& en  la  mettant  à exécution , n a pas  feulement 
foule  aux  pieds  les  Loix  de  toutes  les  Na- 
tions & celles  du  Royaume,  pour  la  furveil- 
lance  defquelles  il  avoit  été  élevé  à cette  dignité; 
mais  il  a eu  l’improbité  d’employer,  contre  les 
Repréfentans  de  la  Nation , les  mêmes  a&es  du  pou- 
voir arbitraire,  contre  lefquels  il  n avoir  celle  de 
réclamer  à la  tete  d une  cour  célébré  par  fon  patrio- 
tifme.  Comme  Magiftrat  & comme  Chef  de  la 
Juftice,  il  eût  du  faire  faire  le  procès  aux  Min-if- 
tres  prévaricateurs  qui  trompoient  indignement 
notre  Roi;  il  eut  du  lui-même  dénoncer  aux  Tri- 
bunaux 1 aiTalîinat  commis  par  le  Prince  de  Lany- 
hefc^  Il  s en  efl  rendu  complice,  en, ne  le  faifant 

G 3 


58 

na s punir  ; comme  les  Miniftres  éphémères , avec 
lefquels  il  s’étoit  ligué  , il  a fouflrait  fa  tête 
coupable  à la  vengeance  des  Loix  qu’il  avoit  vio- 
lées quand  il  en  étoit  établi  le  gardien. 

Le  Comte  de  Puyfégur , à la  vérité , ne  s’efï 
point  trouvé  dans  cette  Adminifïration  coupable, 
qui  a eu  lieu  dans  le  court  intervalle  du  renvoi 
de  M.  Necker , à fon  rappel.  Peut  - être,  en 
.voyant  les  derniers  attentats  qu’ils  alloient 
exécuter,  un  fentiment  de  Patriotifme  a-t-il  pé- 
nétré dans  fon  cœur  ? Mais  ce  retour  du  Minif- 
tre  a été  bien  tardif.  Il  avoit  déjà  donné  tous 
les  ordres  pour  le  raffemblement  des  Troupes 
autour  de  la  Capitale  (i).  Il  ne  pouvoit  pas  igno- 
rer les  projets  fmidres  dont  on  vouloir  les  rendre 
les  exécuteurs , la  famine  quelles  amenoient  avec 
elles  , & qui  devoit  être  la  fuite  de  la  terreur 
6e  du  trouble  qu’elles  infpiroient  , bien  plus 
encore  que  de  leur  grande  confommation.  Il 
ne  pouvoit  pas  ignorer  les  fuites  du  défefpoir 
de  tout  un  Peuple  réduit  à la  dernière  extré- 
mité. Il  n’a  pu  ignorer  l’atteinte  que  ces  Troupes 
ont  portée  à la  liberté  de  l’Affemblée  Nationale, 
& les  préparatifs  hoftiîes  du  Gouverneur  de  la 


(i)  Ibid.  n°«  3 64 , 365,  366,  3 67,  368,3  6$,  370, 
37*,  378  , 379,  380,  381  , 408—420,  422,  423,  42-4> 
427-436,  446—44$. 
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Babille  contre  la  Ville  de  Paris.  Comme  Sécré- 
îaire  d’Etat  au  Département  de  la  Guerre  , il  eil 
cenfé  les  avoir  ordonnés,  par  cela  feul  qu’il  ne 
les  a pas  réprimés.  Il  efl  donc  refponfable  de  tous 
les  maux  qui  en  ont  été  la  fuite. 

C’efl:  avec  non  moins  de  regret  qu’on  fe 
voit  forcé  de  placer  ici  le  nom  du  Maréchal 
de -Broglie,  que  la  Patrie  avoit  vu  combattre  , 
avec  tant  de  gloire  , contre  les  Ennemis 
de  l’Etat.  Pourquoi  faut  - il  que  fes  Lauriers 
ayent  été  flétris  par  fon  admifùon  dans  une  Ad- 
miniflration  coupable.  Il  ne^  nous  appartient  pas 
de  décider  jufqua  quel  point,  des  fer  vices  pafles 
peuvent  compenfer  les  attentats  qu’il  a,  depuis  , 
commis  contre  la  Liberté  Nationale.  Il  s’eil  mis 
à la  tête  de  l’Armée , dans  le  temps  où  la  con- 
fpiration  contre  la  Patrie  s’exécutoit , & nous 
devons  le  dénoncer  parmi  les  Ennemis  du  Bien- 
public. 

Une  lettre  du  Comte  de  Ptiyfégur,  à l’Intendant 
de  Paris  , datée  du  xO  Juillet , en  annonçant  une 
erreur  dans  la  marche  du  Régiment  de  Vintimille, 
ajoute  : « M.  le  Maréchal  de  Broglie  y a envoyé 
un  Officier  de  î’Etat-Major  pour  y rémédier 

n M.  le  Maréchal  de  Broglie  devant  déformais 
donner  des.  ordres  aux  Régimens,  à mefure  qu’ils 
arrivent , il  en  préviendra  M.  Bertier , pour 
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qu'il  puîfle  faire  fes  cîifpofitions  , en  conféquenee* 
& pourvoir  à leur  fu  bfi  fiance  ». 

Une  autre  lettre  écrite , au  même , le  lendemain, 
par  le  Marquis  d’Àuîichamp  , porte  : « J’ai  rendu 
compte,  à M.  le  Maréchal  de  Broglie , de  la 
lettre  que  M Bertier  m’a  fût  l’honneur  de  m’é- 
crire.  il  a fort  approuvé  toutes,  les  précautions 
qu’il  a p ri  fes  pour  que  le  Régiment  de  Vintimille 
fut  le  moins  mal  poiïible.  M.  Bertier  a parfais 
terne nt  rempli  les  intentions  de  M.  le  Maréchal 
de  Broglie , en  fai’fant  augmenter  l’étape  du  Régi- 
ment, de  Vintimille  ». 

Une  dernière  lettre  adrefTée  à l’un  des  Elec- 
teurs, par  M.  le  Duc  du  Châtelet,  le  14  Juillet, 
annonce  qu’il  va  faire  relever  le  Détachement 
du  Régiment  des  Gardes,  qui  avoit  marché,  la 
veille  , au  fecours  de  FHôtel  de- Ville  , « en  atten- 
dant les  ordres  de  M.  le  Maréchal  de  Broglie  , 
chargé  fpécialement  par  le  Roi  du  commandement 
des  Troupes  dans  Paris». 

Ainfi  M le  Maréchal  de  Broglie  étoit  fpéciale- 
ment  chargé  du  commandement  des  Troupes 
dans  Paris  & au  dehors , dès  le  10  Juillet;  c’étoit 
fous  fes  ordres  qu’on  en  régloit  le  logement  & 
le  campement.  11  étoit  le  Généralifïïme  de  l’Ar- 
mée , lors  des  afïaffinats  commis  par  le  Prince 
de  Lamhefc,  lors  de  l’incendie  des  Barrières  & 
des  pillages  qui  les  ont  accompagnés.  Il  n’a 
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point  fait  arrêter  le  Prince  de  Lambefc , qui  eft 
refté  à la  tête  de  fou  Régiment.  Il  n’a  pris  au- 
cune me  (lire  pour  réprimer  les  brigands.  Il  n’en 
a pris  aucune  pour  empêcher  le  feu  de  la  Baflille  , 
dirigé  contre  les  Bourgeois  de  Paris.  Il  n’avoit 
rien  fait  pour  rétablir  le  calme  dans  la  Capitale, 
le  ï4  Juillet  , lorfque  le  Duc  du  Châtelet  fe 
concertoit  avec  les  Eleêleurs  , pour  cet  objet  ; 
mais  il  a achevé  de  la  faire  inveftir.  Il  a 
dirigé  des  batteries  contre  cette  Ville  , à S.- 
Den)^s , au  Pont  de  Sève  , à Courbevoie , aux 
Champs  Elifées  , à la  Barrière- du  Trône  , à toutes 
les  avenues  de  la  Capitale.  Ü a îaifTé  des  Régimens 
autour  de  PAiTemblée  Nationale.  Il  n’étoit  donc 
armé  que  contre  la  Patrie. 

Le  Baron  de  Béfenval  a été  initié  dans  les 
détails  de  cette  horrible  confpiration  dès  le  com- 
mencement. Depuis  îe  mois  de  Mai  jufqu’à  la 
prîfe  de  la  Baflille , il  a donné  le«  ordres  à tou- 
tes les  Troupes  des  environs  de  Paris.  C’eR  lui 
quj  a commandé  25,000  balles  dès  le  6 Mai, 
qui  les  a fait  difhibuer  aux  Troupes  qui  étoient 
aux  environs  cle  la  Capitale  & qui,  leur  en  a fait 
donner  près  de  deux  cents  mille , dans  le  mois 
de  Juillet.  Ceft  lui , qui  lorfque  îe  canon  de 
la  Baftiile  étoit  fur  le  point  d’incendier  le  quartier 
de  l’Ârfenal  & de  la  rue  S.»  Antoine  , envoyoit  un 
ordre  au  Gouverneur  de  tenir  bon  jnfquà  la 
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dernière  extrémité  ; c’eft  suffi  lui  fans  doute  qui 
a envoié  le  Prince  de  Lambefc  fouiller  le  Pa- 
lais des  Tuileries  du  fang  des  Citoyens* , qui 
l’a  de  plus  envoyé  effrayer  le  peuple  du  Faux- 
bourg  S.-Antoine  à la  Barrière  du  Trône  > c’eft 
lui  enfin  qui , à Ce  qu’on  nous  affûre  , intercep- 
toit  la  communication  entre  Paris  & Verfailles, 
& qui , en  alléguant  le  défaut  d’ordre  du  Roi  9 
retint  à Sève  des  heures  entières  9 les  Députés 
envoyés  à F Affemblée- Nationale  par  les  Elec- 
teurs réunis  à la  Municipalité  , comme  s’il  falloir 
un  ordre  du  Roi  pour  aller  réclamer  fa  juflice 
& celle  des  Repréfentans  du  Peuple  * en  faveur 
d’un  million  d’hommes  près  de  périr. 

C’eff  l’Intendant  Bertier  , qui  a été  FAffocie 
du  Baron  de  Béfenvaî , dans  tous  les  détails  du 
liège  de  Baris.  Ceft  lui  qui  a été  Flntendant  de 
l’Armée  , qui  a fourni  les  balles,  la  poudre  & les 
cartouches  , dès  îé  commencement  de  Mai,  qui 
adonné  l’ordre  d’en  fournir  175,000,1e  2 Juil- 
let ; c’eff  lui  qui  a diflribué  aux  Troupes  le 
mauvais  bled  qui  faifoit  la  dernière  reffource 
du  Peuple. 

On  peut  juger  de  l’extrême  embarras  & de 
l’entier  dénuement  où  l’on  étoit  alors , par  les 
lettres  qu’on  a trouvées  dans  les  papiers  de  l’In- 
tendance, & qui  conflatent  tout-à-la  fois  l’infuk 

(«  ) J -est  «svnA*  eJt  h il  hu.c  Ki  (r'feJJc 
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Sfance  des  fubfiftances  & leur  très  - mauvaife 
qualité. 

Le  9 Juillet , le  Bureau  intermédiaire  de  Mon- 
tereau  écrivoit  à la  commiffion  intermédiaire  de 
l’Affemblée  Provinciale  de  Me  de  France  : « Le 
marché  étoit  abfolument  dépourvu  de  grains  , 
les  Boulangers  de  cette  Ville  n’auroient  pu  cuire* 
fi  les  Officiers  de  Police  n’avoient  élevé  le  prix 
du  pain  de  huit  livres  à 40  fols  , (ce fi- à-dire  à 
5 fols  la  livre  ) au  lieu  de  I îiv.  9 f.  qu’il  étoit. 
ïîs  y ont  été  déterminés  par  le  prix  exceffif  de 
la  Farine  dont  la  vente  s’eft  faite  , en  leur  pré- 
fence  > à 120  liv.  le  fac  de] 325  , ne  pouvant  em- 
ployer les  grains  envoyés  par  M.  /’ Intendant  3 qui  ne 
conjiflent  qütn  feigle  & orge  de  la  plus  mauvaîfe 
qualité  & pourris  , étant  dans  le  cas  de  catifer  des 
maladies  dangereufes.  Cependant  la  plupart  des 
petits  confommateurs  font  réduits  à la  dure  né- 
ceffité  de  faire  ufage  de  ces  grains  gâtés  ( 1 ) ». 

Le  lendemain  10 , le  Maire  de  Villeneuve- 
le-Roi , écrivoit  à l’Intendant  lui -même  : « le 
feigle  des  deux  derniers  envois  eft  d'un  étique  & 
noir , qui  ne  fe  peut  débiter  fans  froment  , par- 
ce que  comme  il  n’y  a point  de  moiffon  dans  ce 
Pays  , & qu’on  ne  nous  ameneroit  rien  pen- 


(1  ) Papiers  des  Ele&etjrs , nos  173  6c  174, 
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dant  ce  temps , le  froment  avec  ce  feîgle  nom 
approvifionneroit  ( i ) ». 

Dans  une  autre  Lettre,  du  même  jour,  le  fieur 
Baudry  écrivoit  encore  de  Sens  à l’Intendant  : 
« je  fors  du  marché  , où  j’ai  effuyé  la  crife  la 
plus  forte , & un  danger  éminent  ; il  n’y  a jamais  eu 
tant  de  fermentation.  Flufieurs  des  gens  de  cam- 
pagne , qui  avoient  acheté,  le  premier  du  mois , 
f @rgi,  mauvaife  , qui  m’avoit  été  envoyée , le  2C> 
Juin  , de  Paris  , m’ont  jetté  au  nez  le  pain  qui 
en  avoir  été  fait , & infulté  de  la  manière  la  plus 
outrageante;  & j’ai  été  averti  qu’il  y avoit  un 
complot  de  me  preffer  dans  la  foule  : je  me  fuis 
retiré.  Pavois  fait  conduire  quelques  facs  de  l’Orge 
arrivée,  le  J de  ce  mois,  qui  n’efl  pas  encore 
de  meilleure  qualité  , & qui  a aufîi  un  mauvais 
goût  de  relan.  Quelques  féditieux , voyant  que 
je  n’avois  point  de  Seigle  à vendre  avec  cette 
Orge , ont  voulu  y mettre  un  prix  au  rabais , 
en  me  reprochant  qu’on  empêchoit  le  Laboureur 
d’amener  du  Bled  pour  me  faciliter  la  vente  de 
cette  mauvaife  marchandife  ( 2 ) ». 

Une  autre  lettre , écrite  le  lendemain,  1 1 Juillet , 
par  le  lieur  Jamin  , à Fontainebleau  , porte  : 
« j’ai  paffé  le  boiffeau  de  Fontainebleau  , à 2 üy. 


( 1 ) Ibid.  n°  314. 
(z)  Ibid . n°  317. 
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fols.  11  n’a  pas  été  poffible  de  le  porter  plus 
liant,  à canfe  de  la  mauvaife  qualité  du  Seigle 
du  dernier  envoi , que  j’ai  pourtant  un  peu  bonifié, 
en  le  faifant  manutentionner  à différentes  reprifes; 
ce  Seigle  eft  à moitié,  mangé , produit  beaucoup 
plus  de  fort  que  de  farine  ; pour  que  je  puiffe 
continuer  cette  livraison  , il  eff  néceffaire  que 
vous  me  faffiez  un  nouvel  envoi  ( i ).  » 

Le  même  jour , le  fieur  de  la  Comble , de  Sens , 
«n  annonçant,  à l’Intendant , des  efpérances  pour 
l’avenir  , lui  mandoit  : « Les  deux  bateaux  que 
vous  m’aviez  annoncés  font  arrivés  ; mais,  au  lieu 
d’être  moitié  Seigle  , moitié  Orge  il  n’y  a pas 
même  eu  un  quart  de  Seigle.  Le  fur p lus , c efl- à- 
dire , Us  trois  quarts  dl Orge  efl  de  qualité  fi  mau- 
vaife , que  je  crois  quil  fera  impofjible  dlen  faire 
du  pain . Elle  efl  d’une  très-mauvaife  odeur,  ger** 
mée  en  partie , &c. , &c.  Elle  ne  pourra  être 
vendue  qu’aux  Tanneurs  ; vraifemblablement , 
vous  me  le  permettrez  ( 2 ) ». 

Le  même  jour  encore,  le  fieur  Prioreau  écrî- 
voit  de  Verfailles  : «Je  ne  puis  me  difpenfer 
d’avoir  l’honneur  de  vous  repréfenter  que  le 
Peuple  des  environs  de  Chevreux  s’efl  vivement 
plaint  de  n’avoir  point  affez  de  Bled  pour  leur 

( 1 ) Ibid.  n°  30^, 

( 2.  ) Ibid,  n°  3 2.  c. 
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fubfiftance.  L’Orge,  que  vous  avez  envoyée; 
eft  de  mauvaife  qualité  & a de  Fodeur.  Il  faut  que 
les  malheureux  foient  bien  prefîes  par  la  faim , 
«pour  la  prendre.  Je  vous  fuppîie,  Moniteur,  de 
«l'en  plus  envoyer.  Je  ne  pourrois  point  me  charger 
de  la  vendre,  à l'avenir;  je  vous  demande,  avec 
la  plus  vive  inllance  , iqo  feptiers  de  Froment 
& 1 50  feptiers  de  Seigle  pelant  230  livres , 
au  moins.  Les  facs  qui  ont  été  envoyés , ne  font 
pas  de  poids;  conféquemment  impoffible  de  fubvenir 
aubefoin  de  la  grande  quantité  de  Peuple  (1)». 

Enfin  le  fieur  de  la  Borde  écrivoit  aulîi , le 
même  jour  à l’Intendant  , qu’il  n’avoit  pu  vendre 
fes  grains  quoiqu’il  eût  fuccefïivement  diminué 
le  Seigle  à 22,  18  & 16  livres,  & l’Orge  à 16 
J4  & 12  livres,  parce,  quiL  ny  avoit  pas  un  fini 
grain  de  bled  à vendre . « Ce  n’a  été , ajoate-t-iî  , 
qu’en  promettant  au  public  (fur  votre  lettre , Mon» 
feigneur  , dont  j’ai  fait  lefture)  que.  Vendredi 
prochain  , il  y auroit  du  bled  fur  le  marché, 
qu’enfin  quelques  malheureux  fe  font  pré- 
fentés  (2  ) *. 

Il  en  fut  de  même,  les  jours  fuivants  ; deux 
autres  lettres,  adreffées  à l’Intendant,  le  ï 2 Juillet, 
par  fes  Agens , à Bray-fur-Seine  & à Sens , con- 


( 1 ) Ibid.  n°  318. 
(a)  Ibid.  n°  331. 
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tiennent  auffi  des  plaintes  fur  la  mauvaife  qualité 
des  Grains , en  annonçant  des  foulèvemens  dans 
les  marchés.  Dans  la  première  , le  heur  Jarry  re- 
fufa  nettement  de  recevoir  les  Bleds  que  l’In- 
tendant lui  adreffoit  ( 1 ). 

Il  n’eft  pas  befoim  , fans  doute , de  prouver 
qu  on  étoit  obligé  de  détourner  pour  FApprovi- 
fionnement  des  troupes , ces  mauvais  Grains  qui 
faifoient  la  dernière  refîburce  du  Peuple.  D’au- 
tres lettres  en  contiennent  la  preuve. 

Le  même  jour,  le  Marquis  de  Jaucour  fe  plai- 
gnoit  du  refus  des  Farines  du  magafin  , qui  avoit 
été  fait  aux  Troupes,  par  le  Subdélégué  deSoif- 
fons.  Il  l’attribuoit  à un  malentendu  bien  fâcheux 
dans  un  moment  aujffî  prejffé  que  celui-ci  ( l). 

Quelquefois  même  la  précipitation  avec  laquelle 
toutes  ces  mefures  étoient  prifes  & exécutées  , ex- 
pofoit  les  Agens  de  l’Adminiliration  à ne  favoir 
que  faire  du  pain  qui  étoit  préparé  pourlesTroupes. 
Ceflce  qu’on  voit  en  particulier  dans  une  lettre,  du 
I ljuillet,écrite  par  le  fleur  Foulon  deChenevières, 
Subdélégué  à Sens.  « Comptant,  y efl-il  dit,  que 
le  Régiment  Dauphin-Dragon , arrivé  hier  en 
cette  Ville  y reileroit  , ainfi  que  vous  me 

j, . -■  .... ... — — — * 

(i)  Ibid.  n°  196 , 535»  3 3^  & 3 3?»  Voyc 1 aulîi  le? 
M°s  1 78,  3*7»  3*0- 

(2.  ) Ibid.  n0s  44.2,  Sc  443,  Voyei  audi  le  n°  2,81, 
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faviez  annoncé , J'ai , faute  d’autre  farifte , comme 
j*ai  eu  l’honneur  de  vous  le  marquer  par  la  Lettre 
du  8 , fait  convertir  en  farine  des  grains  du  Gouver- 
nement , pour  fournir  audit  Régiment  , d' après  vos 
ordres  , la  fitibfi fiance  > le  lendemain  de  leur  arrivée. 
Le  pain  préparé  pour  cette  fourniture , qui  devoit 
avoir  lieu  aujourd’hui  , a été  fait.  Mais  des  ordres 
inattendus  & précipités  ayant  obligé  le  Régiment  de 
partir  la  nuit  dernière  , le  pain  préparé  pour  eux  Je 
trouve  refié.  Dois-je  attendre  leur  retour  pour  dif- 
pofer  de  ce  pain  , ou  le  faire  diflribuer  au  Dé- 
tachement du  Régiment  de  Bourgogne  » qui  fera 
long-temps  à le  confommer  , ou  le  faire  vendre 
aux  malheureux,  à raifon  du  prix  qu’ils  auroient 
payé  ce  grain  en  nature  , en  y ajoutant  les  frais 
de  mouture  & cuiffon.  Je  vous  ferai  obligé  de 
me  donner  , fur  cet  objet,  qui  ne  permet  pas  de 
retard , la  marche  que  je  dois  fuivre  (i)  ”• 

Pour  terminer  fur  cet  objet,  l’embarras  étoit  tel 
relativement  aux  SubMances  , que  , dès. le  10 
Juillet,  le  Minière  des  Finances  avoit  écrit , coup 
fur  coup  , deux  Lettres  à l’Intendant,  pour  faire 
couper  20,000  feptiers  de  feigle  nouveau  avant  la 
récolte.  Enfin,  une  Note  avec  le  nom  du  Marquis 
d’Autichamp  , en  marge  d’un  Extrait  de  différentes 
Lettres  , porte  , « qu’il  eft  très-fâcheux  d’être 


C i ) Ibid.  n°  314.  Foyel  aufïi  les  nos  *77,  zSo  & 3^4 5 » 
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obligé  de  couper  des  Récoltes  pendantes  & prête! 
à recueillir  , mais  qu’il  efl  dangereux  de  laiffer 
ïes  Troupes  mourir  de  faim  (l)  ». 

Cette  pofition  étoit  fi  cruelle,  & fi  bien  connue, 
que  la  Dame  de  BlofTac  , intendante  de  Soiffons , 
& fille  de  l’Intendant  de  Paris,  lui  mandoit , le 
il  du  même  mois  , en  lui  parlant  de  la  fanté  de 
fon  mari  : Il  auroit  befoin  d’allef  aux  Eaux  de 
Plombières;  «mais  ces  maudits  grains  le  tiennent 
cloué  ici  ; Ce  qui  me  contrarie  beaucoup.  Il  a 
dit  , que  vous  ètie £ bien  embarraffi  aufji  che%  y dus  „ 
quony  meurt  de  faim.  Cela  fait  trembler  , fur-tout 
combiné  avec  les  jufïes  craintes  que  donnent  le» 
Etats  - Généraux  (a)  ». 

C'eft  néanmoins  dans  cet  état  affreux  que  Iç 
fieur  Bertier  abandonna  l’Adminiflration  de  fa  Gé« 
néralité,  pour  prendre,  au  Champ-de-Mars,  Un* 
tendance  de  l’Armée  qui  affiégeoiî  la  Capitale* 
Oa  a déjà  annoncé  que,  le  il  Juillet,  le  fieur 
Mabile  fe  tranfporta  , par  fes  ordres  , à l’Ecole* 
Militaire  , pour  y arrêter  fon  logement.  On  voit  % 
dans  la  Lettre  qu’il  lui  écrivit  fur  cet  objet  * 
qu’on  lui  avoit  ménagé  deux  appartenons  , une 
grande  & vafle  cuifbie  ; « mais  il  ne  put  obtenir 
de  place  que  pour  deux  chevaux  , & l’on  ne  put 

(i)  IHd.  nos  350  Sc  31 1. 

{ a-  ) Ibid»  n°  x?#, 
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ïiiî  doitner  raîfon  pour  deux  remifes  qu'il  avoîî 
demandées  (i)  w. 

Tels  étoient  les  foins  dont  s’oceupoit  l’Inten- 
dant de  Paris  , lors  du  renvoi  de  M.  Necker. 
On  fe  rappelle  encore  que , fuivant  une  note 
mife  à une  demande  de  cartouches  , faite  le  Z 
Juillet  ,,  il  avoir  fait  fournir  1200  liv.  de  poudre, 
& 7 5000  balles  pour  S.-Denys  , & i200liv.de 
poudre  & 100,000  balles  pour  Courbevoye.  Dès 
qu’il  fut  à l’Ecolé -Militaire  , il  ne  s’occupa  plus 
que  de  préparatifs  de  guerre. 

Le  13  Juillet , il  envoya  , du  Champ- dc-Mars  f 
au  fieur  d’Avranche , Commiffaire  des  Guerres  , 
l’ordre  du  Roi , pour  fe  rendre-,  fans  délai , près 
des  Troupes  aux  ordres  du  Maréchal  de  Broglie, 
« pour  Remployer  à tout  ce  qui  concerne  leur 
police,  difeipline  , . . conformément  aux  or- 
dres particuliers  qu’il  recevra  de  M.  le  Maréchal 
de  Broglie  & du  heur  Beftier.  Il  le  prioit  de 
finflruire  régulièrement , tous  les  jours,  tant  de 
fes  opérations  , que  clés  événemcns,  qui  pemrôient 
être  de  quelque  intérêt  pour  le  fervice  , &c  ». 

Le  lendemain;  14  Juillet, à deux  heures,  pendant 
que  tout  Paris  étoit  en  armes /tandis  qu’on  faifoit 
le  fiége  de  la  Baflille , l’Intendant  de  Paris  s’occapoit 


( l ) Ibid  n®  4fc'Q. 
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encore  de  1 Armée,  & de  l’Armée  feule.  ïî  envoyoït 
des  ordresau  fieur  Tolofan,  pour  l'approvilionne*" 
ment  de  divers  Régimens  (i). 

Dans  une  Lettre  non  lignée , écrite  le  même 
jour  , de  S.-Denys , afix  heures  du  foir,  après  lui 
avoir  appris  que  fes  Couriers  avoieriî  été  arrêtés, 
& conduits  a 1 Hôtel -de- Ville  , & que  , quoique 
toutes  les  communications  f uffent  interceptées  avec 
intelligence  , ce  qui  étoit  de  confiquence  pour  ta- 
venir  du  fervict , on  lui  écriroit  par  le  Maître  de 
Pofte  & fes  Podilîons.  On  ajoutoit  : « vos  Dé- 
pêches font  aéhieîlement  parties  pour  leurs  dedi~ 
nations  diverfes.  Un  Détachement  du  Régiment 
de  Befançon  , 12  pièces  de  canon  de  munition 

font  arrivées  de  Douay  , à 5 heures  , avec 

les  deux  Regimens , dans  l'Abbaye  même  (2)»,  > 
C étoient  la  les  feules  nouvelles  qu’on  lui  annon- 
çoit.  Ce  furent,  fans  doute,  les  feules  qu’il  porta 
aux  Minières  à Verfailles,  le  foir  de  ce  même 
jour  où  Ion  affûre  qu’il  contraria,  dans  le  Cabinet 
du  Roi , celle  de  la  prife  de  la  Badille  , & les 
efforts  que  faifoienî  des  Députés  de  Y Affembîée- 
Nationaîe  , pour  éclairer  le  Roi  fur  1 état  de  la  Ca- 
pitale^ fur  les  dangers  terribles  des  mefùres  quon 
avoit  prifes  contre  elle  , en  abufant  de  fon  nom. 


( 1 ) Ibid.  n°  44j0 
(i)  Ibid.  n°  ïfft 
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Âînfi  le  fieur  Bertier  ne  fe  feroit  pas  contenté 
d’exécuter  les  ordres  atroces  que  les  Minières 
lui  avoient  donnés  contre  le  Peuple  de  la  pre- 
mière généralité  du  Royaume.  Comme  tous  les 
mauvais  conseillers  , il  en  auroit  encore  fbllicité 
<de  nouveaux  , en  cachant  autant  qu’il  étoit  en 
lui  la  vérité  à un  Prince  de  qui  Ton  ne  pouvoit 
obtenir  rien  d’inj iifte  que  de  cette  manière. 

Et  qu’on  ne  dife  pas  qu’il  ne  peut  plus  être  accufé, 
depuis  que  la  fureur  du  Peuple  a exercé  fur  lui 
Une  vengeance  terrible.  Les  Loix  ne  l’ont  point 
puni , elles  ne  lui  ont  point  enlevé  un  bien  mille 
fois  plus  précieux  que  la  vie,  une  mémoire  honora- 
ble, Si  elles  ne  ftatuoient  rien  fur  cet  objet , on  pour- 
soit  croire  qu’il  l’a  tranfmife  fans  reproche  à la 
poftérité  , comme  le  Boulanger  , François  , dé- 
plorable vi&ime  d’une  erreur  inexpiable.  On 
pourroit  du  moins  avoir  quelque  doute  à fon 
égard,  C’eft  donc  avec  juftice  que  nos  Loix  ont 
admis  pour  les  crimes  atroces,  ces  jugemens 
folemneîs , qu’on  ne  doit  pas  confondre  avec  le 
préjugé  qui  fait  rejaillir  le  crime  du  coupable 
fur  fa  famille.  Les  Loix  peuvent  llatuer  fur  la 
mémoire  d’un  coupable  , fans  cefïer  de  confié 
dérer  les  crimes  comme  perfonnels.  Elles  doivent 
le  faire  plus  sûrement  encore  dans  ce  dernier  cas. 
Plus  il  efl:  reconnu  que  les  individus  font  feuîs 
refponfables  de  leurs  avions  ^ plus  en  doit  e® 
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fan&ionuer  le  mérite  ou  le  démérite  par  tous 
les  moyens  qui  n’atteignent  queux  perfonneî-* 
lement , (oit  dans  cette  vie  , foit  au  delà. 

§ I V. 

Rien  ne  peut  difculper  aux  yeux  de  la  Jujîkl 
les  Confpirateurs . 

On  peut  s’attendre  que  les  coupables  auteurs 
de  tant  de  crimes  s’efforceront  de  fe  mettre  à i’abri 
du  nom  facré  du  Roi.  Mais  ce  n’eft  pas  un  Tri- 
bunal National  3 qui  jugera  quon  puiffe  fe  fouf- 


a voulu  les  détruire  pour  tout  foumettre  au 
pouvoir  arbitraire.  Le  Defpotifme  efl  lui- même 
un  crime  contre  la  Religion  , contre  la  nature  , 
contre  le  droit  des  gens , contre  celui  de  tous 
les  Peuples  de  l’Europe  fur-tout , qui  n’ont  ceffé 
de  faire  des  vœux  pour  nous  , foit  à haute  voix 
dans  les  Pays  ou  l’on  refpire  déjà  l’air  falutaire 
de  la  Liberté  , foit  du  fond  de  leur  cœur  , dans 
ceux  oit  les  hommes  créés  à l’image  de  Dieu 
n'ofent  pas  encore  lever  au  Ciel  leurs  bras  char- 
gés de  fers. 

Il  n’efl:  pas  poflible,  au  furpîiiSjde  perfuader  quen 
attentant  à la  Liberté  de  l’Affemblée-Nationale,  en 
armant  les  Soldats  contre  le  Peuple  , on  ait  pu 
croire  exécuter  la  volonté  du  Roi  , qui  avoit 
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Convoqué  les  Etats  libres  du  Royaume  , & qui 
tia  ceffé  dans  tous  les  temps  de  s’occuper  du 
bien  de  la  Nation,  en  chaffant  loin  de  lui  tous 
les  Minières  coupables  qui  Font  trompé  jufqu’à 
préfent.  On  a pu  îe  circonvenir  par  des  Pla- 
çons, parce  qu’il  n’y  a que  l’Etre  fuprême  qui 
foit  à l’abri  de  l’erreur.  Mais  l’abandon  du  Roi , 
iorfqu’il  eR  venu  à FAffemblée  - Nationale , le 
renvoi  fubit  de  ces  Minières  dévoilés  à l’oppro- 
bre dès  leur  entrée  dans  FadminiRration  , Félon- 
gnement  immédiat  des  Troupes  qui  invefïiffoient 
Paris  & FÀfTemblée-Nationale  ; le  rappel  des  Mi- 
mRres  chers  à la  Nation,  montrent  affez  quelle 
étoit  fa  volonté.  Il  n’avoit  befoin  que  de  con- 
noître  la  vérité  & le  vœu  de  fon  Peuple  pour 
y adhérer. 

Bien  loin  donc  que  Fon  puiffe  alléguer  comme 
une  juRification  les  ordres  du  Roi  ; la  furprife 
qu’on  lui  a faite  pour  les  obtenir  , eR  un  nou- 
veau crime.  Il  Tnffit  de  lire  les  Difcours  qu’il  a 
tenus  à îa  Séance  du  23  Juin  , & toutes  fes  Ré- 
ponfes  aux  différentes  Députations  de  FAffembîée- 
Nationale  , pour  le  convaincre  de  fon  tendre  at- 
tachement pour  fon  Peuple,  dans  les  momens  mêmes 
oit  fes  MiniRres  abufoient  de  fa  confiance;  & jamais 
Roi  peut-être  n’a  mieux  juRifié  ce  fameux  paflage 
de  Vopifcus , dans  la  vie  d’Aurélien , fur  les  pièges 
dont  le  Pouvoir  Suprême  ne  peut  pas  fe  garantir: 

/ 
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44  Quatre  ou  cinq  Minières  pervers  fe  réunirent 
dans  le  même  Plan  , pour  tromper  l’Empereur. 
Ils  lui  dirent  ce  qu’il  faut  approuver.  Renfermé 
dans  fbn  Palais , il  ignore  ia  vérité.  11  ne  peut 
favoir  que  ce  qu’ils  lui  difent.  Il  établit  des  Juges 
qu’il  devrait- rejetter.  Il  écarte  de  rAdminiilration 
les  hommes  qu’il  devroit  y conferVer.  C’eft  ainfi , 
pour  me  fervir  des  exprefiions  de  Dioclétien  f 
que  Ton  trahit , que  l’on  vend  le  plus  fage  & le 
meilleur  des  Princes  (i)  », 

Si  les  ordres  même  du  Roi  ne  peuvent  pas 
juilifier  les  Auteurs  de  la  confpiration  du  mois 
de  Juillet  , aux  yeux  de  la  Raifon , ils  ne  peu- 
vent pas  non  plus  les  garantir  aux  yeux  de  la  Loi. 
Non-feulement  nos  Ordonnances  défendent  d’exé- 
cuter les  ordres  qui  y font  contraires;  mais,  d’ac- 
cord avec  la  Loi  naturelle , elles  permettent  même, 
ou  plutôt  elles  ordonnent,  dans  ce  cas  , de  re- 
poufïer  la  force  par  la  force.  L’article  V de  l'Or- 
donnance de  x 5 5 5 , concertée  entre  les  Etats: 
Généraux  & le  Roi  Jean  , défend  de  lever  les 


( i ) CoLLïgunt  fie  quatuor  vd  quinque ■ , atqu'e  unum  confi- 
iium  ad  decipiendum.  Imperatorcm  capiunt  : d cunt  quid  pro - 
handutn  fie.  îqipcrqtqr  qui  domi  daufus  efi , vera  non  novit  \ 
cogitur  hoc  tantum  feire  quod  illi  loquuhtür.  Facit  judices  quos 
fieri  non  oportet , afnova  à RepnVûca  quos  debdat  obtinirel 
Quid  multa  , ut  Dioele'tianus  ipfi  dicebat , bonus  , cautus  , 
optimusyenditur  Impcrator.  ( Yppifcus  in  Aureliano.  ) 
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fmpôts  , qui  n’auroient  pas  été  librement  cqiU 
fentis  par  le  Peuple  ; & il  ajoute  : « Et  fi  , par 
aventure  , aucuns  de  nos  Officiers  ou  autres  , 
foubz  umbre  de  Mandements  , ou  Impétrations 
aucunes  , vouloient  ou  s’efforçoient  de  prendre 
ledit  argent  , lefdits  Députés  & Receveurs  leur 
pourroient  & feroient  tenus  de  réfifter  de  fait , & 
pourraient  aftembler  leurs  V oifins  des  bonnes  Villes 
& autres  , félon  que  bon  leur  fembleroit , pour 
euîx  réfifter , comme  dit  eft  ». 

La  Séance  Royale  du  23  Juin  avoit  annullé 
tin  Décret  moins  vigoureux  de  l’Aftemblée  Na- 
tionale , & c’étoit  pour  foutenir  ces  tentatives 
du  pouvoir  arbitraire  que  Verfailles  & Paris 
étoient  invertis  de  Troupes  , la  plupart  étrangères. 

Nos  Loix  ne  font  point  changées  depuis  cette 
époque,  & nos  Rois  eux-mêmes,  quand  ils  ont 
été  détrompés  , ont  toujours  voulu  qu’on  fit  le 
Procès  aux  Dépofitairës  de  leur  pouvoir , qut 
avoient  furpris , à leur  autorité , des  ordres  pour 
opprimer  leurs  Peuples  & les  traiter  en  ennemis; 
c’eft  ainfi  que,  bien  des  années  après  le  mafiacre 
odieux  de  Mérindol  & de  Cabrières,  fait  en  vertu 
des  Ordres  & des  Lettres  - Patentes  furpris  à 
françois  I , le  Préfident  d’Oppéde  & l’Avocat- 
Général  Guérin  furent  traduits  au  Parlement  de 
Paris , & le  dernier  condamné  à avoir  la  tête 
tranchée , ce  ui  fut  exécuté.  Lès  conclufions 

de 
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de  F Avocat  duRoi  duChâtelet,quifut  commis  pôim 
fuivre  cette  affaire,  portoient  entr’autres  chofes, 
que,  » fans  avoir  égard  aux  Arrêts  du  Parlement 
de  Provence , & aux  Lettres-Patentes  du  Roi  (que 
» les  accufés  invoquèrent  dans  leur  plaidoyer/,  il 
« fut  dit  qu’il  avoit  été  mal,  nullement  & in- 
« compétemmenî  délibéré  & conclu  à Cadenet* 
» mal  & outrageufement  exécuté  ladite  délibé-* 
ration  , mal  & incompétemment  exécuté  un  jeun& 
U homme  à coup  d'arquebufe , au  lieu  de  Mèrindol ÿ 
î»  mal  inhibé  & défendu  de  ne  bailler  vivres  9 
» aides  , ni  fecours  quelconques  aux  Hérétiques 
» ou  fufpe&s  de  l’être,  fans  nommer  ni  lieu , ni 
» perfonnes , bien  appellé  par  le  Procureur  du 
3»  Roi,  &c.  (ï) 

Ceft  ainfi  qu  on  jugera  dans  tous  les  Pays  ofi 
les  Loix  de  la  Nature  feront  coniidérées  comme 
les  premières  Loix  de  FEîat.  C’eft  ainfi  qu’on 
doit  juger  dans  cette  affaire  . même  à ne  conful- 
ter  que  les  Décrets  de  FAffemblée  Nationale. 
Celui  du  13  Juillet,  fait  àFunanimité  , <«  déclare  (1) 
que  les  Minières  & les  Agens  Civils  & Militaires 


(1)  Hijîoire  Chronologique  de  Provence  3 par  Honoré  Bouche; 
Hijloire  de  l'Origine  & des  progrès  de  la  Monarchie  Françoifi , 
par  Guillaume  Marcel  , xvrc  ûéck3  Note  314. 
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de  F Autorité,  font  refponfables  de  toute  entre-? 
prife  contraire  aux  Droits  de  la  Nation , & aux 

Décrets  de  cette  Àfiembîée  ». 

« Que  les  Minières  aéhieis  & le  s Confeils  de 
Sa  Majeilé  , de  quelque  rang  & état  qu'ils  puiffent 
être  5 ou  quelques  fondions  qu’ils  puiffent  avoir, 
font  pçrfonneilement  refponfables  des  malheurs 
préfens  & de  tous  ceux  qui  peuvent  fuivre  ». 

On  voit  que  ce  Décret  efï  fimplement  décla- 
ratif & non  conflitutif  d’un  nouveau  Droit.  Il 
énonce  les  principes  dès-lors  fubfiftans  , & n’en 
établit  pas  de  nouveaux. 

On  ne  peut  donc  pas  même  alléguer  ici  les 
prétextes  triviaux  fur  Vobéijfance  aveugle  que  les 
Militaires  doivent , dit  - on , aux  Princes.  Ce 
principe  vrai , dans  bien  des  cas,  ell  de  toute  fauf- 
fêté , quand  on  l’applique  à des  ordres  dont 
on  voit  l’objet  , & dont  l’injuftice  efl  évidente, 
G’eft  outrager  la  Nature  & la  Raifon,qui  eft  le 
plus  beau  don  de  Dieu,  que  d’exiger  une  obéif- 
fance  aveugle  dans  ce  cas.  C’eft  être  coupable 
de  lèfe  - Humanité  , que  de  la  promettre.  Une 
telle  obéiffanee  efl  contraire  à l’idée  de  toute 
Société  civile,  où  ce  n’eft  pas  la  volonté  de 
l’homme , mais  celle  de  la  Loi  qui  doit  fervir  de  ré-» 
glç.  Le  braye  Grillon  refufa  d’affafliner  le  Duc  de 
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Guîfe  , quoiqu’il  fut  coupable  ; il  répondit  ai* 
Roi  : « que , bien  qu’il  fut  capable,  de  tout  en- 
treprendre pour  le  Service  de  Sa  Majefté,  il  ne 
rétoit  point  de  commettre  un  aflaflinat  ». 

Le  Vicomte  d’Ortez,  chargé  d’exécuter  les 
ordres  de  Charles  IX,  pour  la  S.-Barthélemi , 
répondit  de  même  , qu’il  n’avoit  trouvé  parmi 
fes  foldats  , auxquels  il  avoit  communiqué  la 
lettre  du  Roi  » que  de  bons  Citoyens  & braves 
Soldats  , mais  pas  un  Bourreau.  C’eft  pourquoi 
eux  & lui  fupplioient  très-humblement  Sa  Majefté 
de  vouloir  employer  leurs  bras  & leurs  vies  , en 
ckofes  pojjibles  ». 

Un  crime  ordonné  par  le  Roi , lui  iembloit  une 
chofe  impofîible;  & plufieurs  autres  Commandans , 
dont  les  noms  honorent  notre  Hiftoire , ont  tenu 
une  conduite  femblable.  Dans  ce  fiècle  même  , 
des  Gouverneurs  de  Province  , & des  Inten- 
dans  ont  mieux  aimé  perdre  leurs  Places  que  d’exé- 
cuter des  ordres  arbitraires.  Nous  avons  la  fatisfac« 
tion  de  voir,  dans  le  nombre  de  ces  Gouverneurs , 
l’un  des  Minières  aêluels  de  S.  M.  (i);  &tousles 
Soldats  François  ont  refufé  , dans  ces  derniers 
temps  , de  fe  battre  contre  leurs  frères.  A plus 


(i)  M.  le  Prince  de  Bauveau, 
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forte  raifon  , ne  peut-on  pas  manquer  de  con- 
■ damner , comme  coupables  de  léfe-Nation , ceux 
qui  fortant  du  cercle  de  leurs  fondions  ordinaires , 
tels  que  le  Maréchal  de  Broglie  , le  Baron  de  Bé- 
fenval,  & l’Intendant  Bertier,  ont  eux-mêmes  été 
au  devant  des  ordres  injuftes  à l’abri  defquels  ils 
voudroient  fe  mettre* 


